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\h]^^ry^yy t^ PARIS, 

Chez Texuttel et Wu&tz, libraires 9 ancien hôtel de 
Lauraguais, rue de Lille y' n^ 17, vis-à-yis les Théatins; 
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XjA ÎB^ràliee jfiottv&ii tticôife dé érdire tine Aai."" 
république > puisqub' ièà pouvoirs étaient ** 
encore séparés patt titiè lighé tracélç d'après 
ime cditsliitatioti ; ibflfîs lés' digùeâr oppûâées à 
leor téhidbû étaient rôttipUes^ té iùttétii dix 
poùVDÎi* ^b^oht àrxrait &â.tiéM tôutèâ àek \i^ 
initeà , et tobt e'iiVahî ; la t^i^aïinië régnait sûr 
ks déMs dé rédificé !(ê)fcrài çtuPdlè' vbtiaît de 
jrén Verger. Sbus léi nimïs tn^adAteûûS'ât pou- 
voir ïê^iMii éi déf^ouVôît exécutif^ il ne 
teéùii ^tt'àti tritrirfriràt tfé^ ti^ôîs Bî^dtédrs , 
qui atfntilIaK là: ùrinîbrifé d^s 'dkittf aûtreià , 
et ies &à]gUiêiM d^ulie âl^sëitibi^ iiatrànâle , 
où ïâ repréééntàiïôil' nftllîilée âVaît le droit 
de sfe téduiiré aUsileiicé j;iâssif , d'rfptèsreixeta* 
pie qu*<yn[ Venait * die * faire dé sa' t'éëîstance^ 
légàlk heà arirnes réjgtiâient, les lois devaient 
àt iaïré^^ toutes ïeàatltbïités secbndaiVes 
TomeF'IL i 
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2 HIST^OlItE DE FRAn;CB, 

An 6.* avaient le droit de trembler devant un pou- 
voir qui av^t fait tremblai^ les ^eux,.Cpnseils ; 
et tous le$ citoyens probes- avaient le droit 
de se retirer sur eux-rnêr^es ^ d'abandonner 
la chose publique, et* de se réduire au silence, 
quand toutes le& autorités tuti^laires n'osaient 
parler. Le Cqmité directorial ^enjbla dans sa 
f* conBuite vouloir essayefrlèjoùg àitrla France , 
l'y préparer , tenter jusqn'où'il était possible 

., , . , de .j'^^e^g^ntiy ,. çt fairQ. une ^PÇ^ï^YP ^^^ 

. ^prjÇs^totftQS les destitjijtiç^us et tous îesjiççç^r; 
P%emens q„i .dp^aiei*!; ,î^ vçr, k8.;ii9wy,e%i^ 
le.r3.,,il ïaUut s'oc.CHpejç 4e jouir en. pap^ ,e^ 

^*if?fll»?^5T^^"§^Wl^.i*'??:f'^*P''0PR?iPPJï)'f.]* 
V for^^g^ et accepté d'q.fliêw.e par . l/ep, Gofls^ils ^ 

*'"Jp «99,ti^a'^««i)?9-.iB^rpp^a,Ufs'd>,4^ 4fi9- 
«^P^? fP; APgl^tejrrf.j.fli^J!». çfçttç; expé^iHiojtf 
ïi'ayait pgar but, qifi6,4>n vqiler^nçi^a^^, 
t'ont .^Ç. y-^fi; m9t}f:,^f*^t!<î!él9igB«*.^^^i^^Wft 
dont Uj ^oirp . jiflq^i4ét^it,.le pii:ectpiyej..Jf^a 
dépatés du pomjnerce.i'arent reçus .î^vep» u^ 
grai:id appareil à une. i^u<3iencp dupipeclpire, 
et yifiifent offrir Içur. fortuite et, tçus.Jeura^ 
jçnpvens. contre J'4pgleterre. Des visite^ do-fj 
xniciii£di:q3f urçflit oyjipunéespour saisir toulM 
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DEPUIS 1789. 5 

jesniarchandises anglaises, et Tordre donné Ans^* 
Ji la ,'Uiariiie de saisir tous les batimens qui 
ea seraient chargea. L'Angleterre fit ie gripinds 
pr^aratifs de défense : dans une souspription 
Vûlqntoir^Çy leJEloi souscrivit pour le tiers de 
aa liste. civile , des. équipages abapdpnnèrent 
un mois de leur p^ié^.. beaucoup de p^j^ticu- 
liers firent des offres. 1,46 Général x[ui deir^it 
Gommaiider l'expédition , Bonapactc, fit une 
recQ^npissancç niilitairçsur les ppt^ede.la 
MançJti^ , et toute cette .entreprise ^pmlée se 
prpkpAgen. jufiqu'aja jtefifps où U yéritable.des'f 
tinatipn ^p ceagrand^. apprêts fut çopnjaê. . 
Iiesr,qQ|nfé|:e,nces:dç^ çpntini^fdent toujours 
f. RaJ^adt,,•mais il;|$t^t aUé de vpic quie^de% 
det^^ çptés. elles fétf^çnt vues cçmme un 
mpyen^ dç^ recommencer is guerre. J^ Au- 
triche ass€;:f>satisfai^ S9;n lot , ne prenait 
pas un grand intérêt au sort de TEmpire : 
elle VQjiJiait faire sentir aux Souverains qu'ils^ 
avgiei^t. travaillé à Jecir paix particulière^ 
javant la ^sienne , et déjà de grandes Uaisoi|is», 
resserrées par la m^oe^sitéet.p^r la crainte , 
avaient^ assuré les secours de ]a Russie; l'Au-^ 
triche 4eairaj;|t l'Qtcc^ion d'en fairç usage*. Les 
plénipptç^tjiaires. de, B-astAdtiasisj^aient .s.^r 
i'intégrij^jçiiii. Corps germauiaue , et rE«?pe- 
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4 HISTOIRE Ofi FRAMCfi, 

/ • . ■ " ^ ^ 

An 6? reiir refusait de faire connaître les articles ûà 
^^^ traité de Campo-Tormio, qui cédaient a là 
France le coûts du Kkin. Les plérfîpoten-^ 
tiairrâ fitinçais réfcrsèrent de traiter , à moins 
qae fes ministres ' de ht Diète n'eussent des 
pleins p^ouvoirs, et dëclarent en même^emps 
que la conduite du ^avernement français 
était fondée snr les conventions Attéilété entre 
lès piénîpptentiaires qui araieht traité à 
Camjpo - Pormio. En attendant^ les ironpes 
/ ^ françaises occupaient Mayencri , et l6Us- les 
|>ays stir la rire ganclie du Rhin étai^t di<^ 
visés en six départeihehslLà diète helvétique^ * 
assetnblée à Arau ^n'avait pas de moindres 
embarras j lé pays de Taud, sujet du canton 
de Bèfné, était ^rès de déclarer sott indé- 
penchamcë , et le Directoire e:tcigèait ^^e les 
moyens dé xépreisîon ' qtk'avail employé» lé 
Sénat, cessassent; Quelques homméà alvaieht 
étéecdprisonnés à la suite d'itne émeute; 1er 
Directoire exigea c^iil}s Aident relftdhéisf : touâr 
eès faits étaient la^ cdnséqiïence dô la liberté 
indéfitiie des peuples , maîisr Pextension indé- 
fittfe tifPtîcfte théorie -cbhduîsait à de grande» 
injustices ; on oubliait, ou P6n feî^àit d^oti- 
blieri qtfe chaque {Peuple tfest chargé que 
de sa T^opM liberté , et le l^ritAble motil 
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csaclié, étaient les trésors amassés k 3erne : l'avi- An 6.' 
dite, les dévorait d'avanee. L'antiq^Qe alliance 
des3oisses; la prospérité, fruit die cinq siè* 
des de vertus privées et ^e bonne foi pn- 
b)iqùp j le respect que devaient i;7spire.rà un 
peuple nouvellement libre et républicain la 
sainteté des moeurs et les usagei^ antiques 
consacrés par de grands souvenirs ^ rien ne 
fut capable de balancer une politique avare , 
él peut-être aussi ïa crainte du retour d'une 
armée victorieuse, à laquelle on préparait 
ainsi une bccupation lointaine* Vainement 
tes jSuisses offraient les satisfactions deman- 
dées y vainement ils proposaient le^ moyens 
de conciliation, avec ce qu'ils appelaient leurs 
sujets insurgés. Les forces militaires qui de«» 
vaient finir des discussions pénibles, étaient 
déjà en marche, et s'approohaient : le général 
Saint-Cyr avait déjà occupé Bienne; un col- 
lège français y était établi ; soixante en fans 
d'émigrés , confiés à cçtte maiso.n ^ furent 
transportés en Franpe. Cet acte de despo- 
tisme, le dernier degré du pouvoir ar.bitraire , i 
disposait du droit sacpé des pères de famille, 
et donnait la mesurç du mépris des premiers 
droits de.Phomme p que l'on ayait si haute- 
ment âéclarés. Aussitôt, le sénat dç Berne ras-^ 
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6 HISTOIRE DE PRANCE , 

An6.« sembla des troupes, et publia l'ordre à tou5 
ses' 'éîloyens , depuis Page de quinze ans Jus-' 
qu^à qtiarahle, de se tenir prêts à marcher, 
et iè Directoire, apprenant celte mesure dé- 
fensive , somma le sénat de déclarer caté- 
goriquement quel était l'objet de cet arriie- 
ment. L'objet en était connu j on stimulait 
par tous les moyens d'usage l'insurrection du 
pays die Vaud ; la Suisse , en même temps, 
était avertie par les événemens de Hollande 
de là forme que suivait le système du Direc- 
toire pour changer les gouvernelnensl 

Soit qu'alors oti rapportât tout aux principes 
purement démocratiques, soit que politique-^ 
ment le Gouvernement français ne se crût 
asâUfë qu'en forçant tous les peuples voisins à 
se conformer à ses lois constitutives , l'ancien 
état fédëratifde la Hollande se trouva en une 
séànde" transformé enitépubligue baiaçe , une 
et indipisible?Ae^\jL\s long-temps Vuiésemblée 
nûtioÀalé dés Pays-Bas discutait son plan de 
coilslffutiôn , et les premières bases n'aVaient 
pas obtenu ïa majôrité^des suffrages. Au mi- 
nistre Noël , dont lès ménagemens sages né 
servaient 'pas l'empressement du Directoire , 
avait succédé l'ex-ministfe Lacroix , chargé 
d'instï actions plus expéditivesp pendant la 
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unit (da 20 janvier v. s. ), les membres dé AnO 
l'Assemblée nationale furent convoqués par »^'^**' 
bîflets : dès le matin tontes les troupes furent 
fious les armes , commandées par le général 
fratrçais Joubert j à Pdurerture de la séancer, 
on proposa Te serment de haine au Statfiou- 
dérat, à l'aristocratré, au fédéralisme et à l'a- 
narchie. Quelques- membres refusèrent, et 
furent mis' en arrestation r l'Assemblée se dé- 
clara Goupernetnent législatif de la Nation 
hatave ,' Une et indivisible. Le ministre ùe 
France fut invité a se- rendre à la séance , et 
en reçut les honneurs ;' la force armée fut mise- 
sous les ordres du général français : une pro- 
cfatnatîon en instruisit le peuple , et la Hof- 
lande fut soumise au régime républicain der 
H France. Mais ce ^di s'était opéré en France* 
par là forcé des circonstances et par Je con- 
cours des événemens', se trouvait en Hol- 
lande commandé par une force étrangère, et 
Fàssentîment de }*opinîon se refusenà la vio- 
lence. La preuve de cette vérité fut pénible- 
en Sdisse ; l'égalité #es droits politiques y 
qu'on Voulut lui prescrire, était jtiste en prin- 
cipe; niais elle était prrescrite, cointoandée, 
apportée par tin' autre Gouvernement 5 l'an- 
tique liberté helvétique eût pu Tadopler^ elr 
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8 HISTOIRE DE VRAMCE, 

An6.* ne voulut pas la recevoir, ou sembla même 
craindre qu'elle fût adoptée, La diète délibé- 
rait encore ii Arau ; les opinions s'y parta"* 
^eaient; lit .discussion poutrait les . éclairer ^ 
les ÇantQôs étaient (léja c^'avis différera ; les 
délibéj^ationa ^e prolongeaient; le canon vloi 
les rompre. L'insurrection du pays de Vaud, 
était toujours le motif réel ou su[^osé ; lea 
armées y étaient en présence; on négociait 
encore. Lçs guerriers des deux nations étaient 
étonnés de 9e trouver opposé^ et ennemis ;, 
Jes chefs des deux armées s'observaient et 
s'estimaient : c'était un ré:valutionnaire bei:-*, 
nois, le général Weiss , qui command^^t Var- : 
mée du Sénat de Berne ; elle était emtrée dans 
le pays de Vàud , deux colonnes françaises 
étaient sur les frontières de la Suisse ; elloa 
y entrèrent aussitôt, l'oiie p^r Genève, com- 
mandée par Brune; l'autre , détachée de l'ar-, 
mée du Rhin ^ et com^çiandée par Sd^auen-^' 
bourg, entrait par la frontière du Doubs, et 
devait opérer sa rémuon avec la première^ 
A Vapprqche des Fra|içais, les troupes de 
Berne avaient évacué le pays de Vand; l'ar** 
bre de ]a liberté avait été planté à Lausanne, \ 
la cocarde verte arborée ^ et la République 
i 4ii4f licman avait été proc^lamée^ Berne s^m^ 
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Vkit avoir abdiqué sa souveraineté sur ce asm 
pays^ et la répuguiaince mutuelle des combat-^ 
tan/i, pour une guerre où Ton ne voyait de p^r( 
et d^autre que dea ^mis de la veille , et des 
alliés de cipq siècles, ^faisait encore espérer 
une pacification ^dément désirée. Un inci* 
âent^ asse? semblable à la flèche partie du 
camp des Troyens y vint précipiter les évé-^ 
nemenS) et commencer la guerre sous de fu-* 
nestes auspices; Le général français Menard 
envoyait un ofiioiei: i|u général bernois; quel 
qu^ fût r'Ob>et de sa pission, c'était un hé- 
raut, et sa personnes était sacrée : il fut reçu 
et accueilli à Iji|u$anne ; eu sortjsint du terril 
toire de celte v^lle^ entre le viljage de Mou- 
don et Yverdufi^, il fut arrêté par une troupe 
d^environ cioquante hqmmes ; qiiatre qava-. 
liers français et vauflois escortaient Toflipier : 
ils ne répondirent pas , ou répondirent mut 
à l'appel usité* la troupe fit &u; les ^eopi 
Français furent tués , les deux autres blessés , 
et Tofi^cier se retira a piçd au villagji de Mou-* 
don y les nouveau!^ réj^ublicains va^dois vou*^ 
lurent aller incendier le village j Toificier les 
contint : dooze des coupables furent saisis* 
Ce meurtre i^'étail que le déli^ d'un petit 
nombre 9 Menard se modéra encore, etpre^v 
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ïb HISTdlHB DE FRANCE, 

(Î^^ei) ^*i^t possession du pays dé Vaud, il s -arrête 
siif ks frontières dd canton de Beriie, Cette 
marche'et ce délai avertirent , «lais trop tard , 
le S^nat de Berne : les deux pariiâ se rap-^ 
prochèrent; on accorda au parti populaire 
toutes sé^ demandes , mai^ ces concession» 
. tardives h*annonçaient que Vimpuissanoe <lê 
refuser. L'opinion divisait chaque canton en 
dieux partis, et les cantons entre eux 5 le 
ferment de maintenir et: de défendre les an*-^ 
èiennès constitutions, fut prononcé par la 
diète à Arau ; Bâie seul- s'y refusa, mais dèS' 
le lendemain; dàiis Arau même, le commis- 
saire français Mingànd , faisait planter i*ar-^ 
bre de la liberté, et publier que tous ceuxqui 
refuseraient de prendre les armes, d'après les 
décidions de la diète^ étaient , leurs pérsotînes 
et leurs propriétés, sous- la protection de la 
République 'française. La diète, sur la nou- 
velle de l'insurrection et del'envahissetnent 
du pays' de Vaud, avait , en se séparant , laissé 
un Comité chargé des affaires générales, mais 
ïitîl accord Ti^existait entre lés cantons; à S6- 
leure, à Lucerne, la liberté populaire avait 
ses partisan» nombreux :• ils demandaient 
hautement, et par des adressés, l'égalité dies 

droits civils et uneconslifuliônriouveirê.Zu- 
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rîchîBvaît icéflè hdx habitans dès campagnes* Ànév* 
toutes lès concessions demâiîi(!ées,'et cepen-^ 
dant le Vœii ànanîmé était de repousser tonte* 
influence élràhgèréî on voulait bien la li-^* 
belié qu'apportait la France , mais on ne 
voulait pas qû'êlTe fût apportée; les J)artis' 
ne s'accordaient' que pour combattre et ré- 
pousser l'ennemi commun. Les Suisses dudix- 
huitième siècle se montrèrent' en tout dignes 
des compagnons de Guillaume Tellj maià 
ce dévouémièrit personnel des citoyens, et par-" 
tîel des cantons, manquant d'un centre com- " 
mun de plans , de résolutions et d'exécution , 
borna les moyens de défense de chaque can* 
tcin à celle de son teri^itoire ; le faisceau fë- 
dératif sans lien* et désuni, fut brisé en dé- 
tail , et PHelv^tie, conquise par la supériorité 
des forces militaires, put bientôt dire aussi : 
Tout est perdu , fors P honneur. Ses habitans 
Avaient fait àAraiu le serment de mourir pour 
leur patrie ; ils le tinrent : il Semblait que les 
temps de rhéroïsi/iefusserit passés chez toutes 
lèà autres nations de l'Europe. A l'âge brillant 
de leur jeunèôse';'aVàit succédé cet âgede'la 
malrfrilë et de' Wiltérêt qui rétluît toat au 
calcul*, qnî, sans élan, maïs saris distraction , 
^liarche froidèriàènt vers le but, plus habile à 
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M «.? 4étoorner le9 ab3taclefl qu'impétueux pour tes 
franchir et )es rçnv^r^er^ljes patriotes suisses 
du dix-huitièuiçsiècle, eussent encore défendu 
etsativé letirpaysa^i quatprziètni^ maintenant 
les^abinets politiques avaient plus de science y 
qileur laissaient ironiquement les vertus, t^ 
baïonnettes françaisestrouvaientpresquepar^ 
tout les postes impprtans, d^à conquis parles 
<^iiiissairesdelçur Gouvernementf cependant^ 
les mesures prises par les Sépats de Berne et 
• de Zuricli, et les concessions faites aux babî* 
tans des campagnes , sur-tput dans les bail- 
liages allemands , les avaient rattachés à la ' 
patrie devepue commune. Tues paysans dies 
environ;» de Soleure y vinrent en armes, et 
forcèrent le magistrat de mettre en sûreté , 
dans les prispiis de la ville, plusieurs per- 
^sonnesquis'étaiei;it prononcées pour laFrance^ 
Mingiiud écrivit au magistrat de Spleure-': 

<c J'apprends que Songez à vous, Mes- 

«c sieurs , ye vous déclare , au non^ de mon 
<ic 6ot|vernement , que si vous pousses plus 
<c loin votre- rage impr^dent^ , vos têtes en 
^ répondront 1.... Votre existence est attachée 
^c a celle de ces respectables objets de votre 
(i haine; songez bien, qu'une goutte de sang 
« {^triote ^ répandu sUr poire territoire j^ serait 
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4! vèïigée par dès flots de saiig oligarchique »• An y> 
La marche d^s armées soatenàit ce ton absolu ; ^^ ^' 
et par on singolier contraste, lesi généraux s'a^ 
vançàient k*ntement et tentaient encore toutes 
les voies d^la coneitiatkm } mai» Tamour an* 
tique de Ja patrie s'était poÉtë Jusqu'à Feti^ 
thousiasme dans le cœur dés Suisses rénnisl 
Berne et Zurich s'étaieint déeidés à la guelri^; 
quatorze bAtailloâs bernois /rënfb'tcés die tottè 
lea citoyetrs qdi aceoâraietlt povnt s'y joindre^ 
étalent campés i Morat, fhmeux dans les 
annalets helvétiques,, par la défaite de Charles* 
le-Téméraire. Dans cet état > le Sénat de Berné 
écrivit au Birectoire français : « Le peuplé 
«helvétique actuellémetit réùfii à son gou^ 
k véf nément , â'à pris ks arme^ quià pour sa 
«eâéfefisé*hôtt& sommes d^fMcoi^d, tout cbf qui 
« ne sera pfas conti^ire krindépéndanèe éPun. 
4c peuple kbft ; nous sommesf préls à y satis^ 
^ faire». Eiî tiléciie temps /une proclamation 
au petipie Bi^rnbis', finissait par ces mois c 
«t Nous préiérdrons^ de nooi^ voir écrasés sous 
« les débrîs de notre piEkCri^, - plutM que dé 
a plier un càl' Itéré éatiè^un/M^ igiieWA^ 
« nièùx y^. 'Le directoire ilé répondit que par 
mtk plan dé MépubUqâe hehéiiqu^ > une et in^ 
t^ieibh^ et tu &Ëant4!in(K)fttrt délai.. Le Sénùt 



n:4 HISTIpïRp p.EjÇït4î^CE, 

Ane.; çnvoyai 9iIor3,4fi8,dépulé5S.im. général frMiQa*i# 
Brune , et 4^s négociatioiia; ^ureot wnoMéep 
AV^ç Ipi j k çorpmiswire fcançj^is Sr'pnpfi^çi^P^ 
,45fcle» né^^iatù?,nç:.devinr«ip^t;pl»9 embroiUÂlr 
Jées et jpJq^ ^îfifiiçiles :; ^i .^^àfeliifi qtte Ip Q^Wt 
jni38aire >civil pç^; fi^t ^u'ièt^ :fii»y»iyé chargç 
jJ'in$tri:i£tiQB^ sec|*ètee, po^^ip^perles ûboaçy 
ai^pqint |^ae>a guérite; ^àtiiXéKitable>9 et.ce^ 
jieiKl^mt ^ .p;af: . respect ^l^aoaain; , : on .voulait 
sjliyejT lesappîipences, etd^tpuper.yo^ipViîi 
^îunejaggressipn, injuste! ^t inippUlique- Vl^r 
^i?ft?s.mQtffefeisiypntegirain«iîlp.8£ra^^ 

• 4. 

ÀQsitaires^ de l^aatorité: les ^uos.. exaltés pav 
JLe*<^^uccès} trouraiçat ^bejui* de.sqinnetlre .tf^ui^ 
lfy9;jpe^pJQ^ ^u«)ppg.da ce.qfijil^ appelaicn^fla 
rai^pn ; d'^utr^s^ avaient des g^iqfs k ^eng^ f 
P^ .ayfut p^ pçpro((}^er aux âi^i^s^s ana}fs\^p^9 
Jjif^atif,, \^04fyjeAli ^exercé, !çiîy.er&, le» réfuj' 
g}^ fo?njçjii§ , Vw(««fJi8 Vhwp jt^Ut^ avait .ét^ 
»n;:Pft« chÇfi«W9Pt vend^^i,'fi| )ftimêrô^,in-î 

flfleojçeqalav^ij^S^iwpveirtQhliBWieile^p^^U? 
extériçfliss,§i;yf Jf 6j?uyerflflÇ3qgt;ç^<^ J^ FiîflWCft 

«^Tolutipflpéç, ,8«^Tqtroa!«»^^ ijaî, je* sqi-yjiit «l 

sç.yen^r.e#cprp.4e |aç9mpl!î\^?J%qe^f s $^^t» 

helvétique» ppup «-(envoyer, de;Ie{|r.ternt9ir§ 

1«« émigr,é.s fcaflg^jts; d>utEe» eirfin, vouJaieaai 

de l'or y et saVi^ient .qu^autre le trésor ^ 
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Berne, ]e pays ^^é},j^}t be§acoup enriclii par An6.T 
]qs. divers éyénemena de la révolution fran- 
caisse. Jjes g^néra^ux comoiand£|ien( avec ré- 
pjignançe , et Iqà troupes obéisss^ieot à regret: 
çiai^ja disôiplxAe militaire , et si^r- tout Thon-; 
neur de leurs exploits à soutenir., comman- 
^daiént ioipériepâtenient. Le jour même de ]aba« 
taille sanglante q^ui ouvrit les portes deBerhe, 
}pSi députés jdi; S^natji réunis au grand conseil-^ 
^vaicnt été envoyés, au général français : 
ç!était la suite d'unp. délibération «où les avis, 
IQ^déré^ dans< tc|ut.^utre temjj^Sp mais, faibles 
i^%n9 la circonstaiiGe, avaiept. prévalu le jour 
gféçpdenl. XjpjÇér^éral suisse d'^.rlaçli avait 
rpçM Fordrei d?^tta(j\ieij; -, tpqt^s,^^ f^igpQsitioflç^ 
étaient faites; f.lç pjus , redoutable enthou-^ 
^iosme animait jes^trçupes suisses;^ le tocsia 
ayai^t, appelé tous les défenseurs: ils accou- 
xaiepLen faule«armés de tout ce qu'ils avaient 
fxu trouver; 'JUts .femmes avalent voulu être 
^j^ses daas les« rangs ; les enfans ide dou^e 
îypjs.y étaient ^jQolé de leur |>ère. Lés jours an- 
^(j^U^s avaiwtji^eparuj taus rpe présageaient 
upe yictoirei.àwî^ Je, liqa mêw^. d^ JErauen-r 
Ji^ann, OÙ ils ^^jvaîejat tous qwe leurs aijcêtre^i 
av£^ient défait Fax;mée d'un sire de Couci, au 
^uân2dème siépleu ^^e contre-o^dre ^ suite çle 
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Ans.» cette déi^Aiere séati«e, où ûtie JFàible majorité 
'^ avait décidé àa sof t de l'État ; ce contre- 
ordre vint rdlDprè toutes f es' meâQtesdti chef; 
amollir toirs les courages, et troubler les'ea(* 
prits. Oh se crut trahi j1à méfiance di ùtû 
soldats ciidyeris n'était pas cdntétltte parla dis- 
ciplihe militaire, et ne pouvait être éclairée fâ 
ce fut dans cet état de dêê6tité^ne cette ar** 
jriée j préparée à rat tàqûè, servit attaquée par 
la valeur éprouvée, condistite et dirigée par 
tine tactiquésavante..Le premier choc fut téi> 
rible; les bataillons suisses étaient ihébraù'^ 
labiés, et les paysans artiiés se /étaient en 
foulé sur les canons; déjà finfïnterie fi^an« 
çàise avait cêdë dii terreîn, lorb^ue la cava- 
lerie se déploya' , et changea cette nfultitude 
que ractioYi avait tniàé en désordre» Les Suisses 
manqùaielit dé cette arme, et né purent lui 
résister ; lés- baud^es patriotîqdeir plièrent^ lëé 
première^': les troupes rè^èstfe l^tlirent bn< 
retraite ie pùtté en pbisté; èt4è général fran-* 
çàiâ etitrf dans Berhéf , rewdàttt compte do 
cette jonmée , finiiît ain^i* isbà^ rap^rï : Noué 
nous sofiimes battus âêpûS^ F\^heàbrunhjuh^ 
quici : nous sofMUes biàn fatigués } t ennemi 
à perdu beaucoup de moride* <!^ette lutte vra>' 
ment déplorable se prolonges Tii^ûe sous lies 
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murs de Berne, et les soldats français , en Afs/ 
franchissant ce champ de bataille, déplu- ^'^^ '^ 
^eurs lieues , le voyant jonché de femmes 
et d'enfans foudroyés papFartillerie, rougis- 
saient d'une telle victoire ; enfin , la capitu- 
latioti fut dictée et reçâe. Les habitans se 
hâtèrent ' de se garantir du zèle furieux des 
paysans rentrés dans la ville, et qui vou^-^ 
laîent s'ensevelir sous ses ruines : les premiers 
momens furent du désordre et du pillage; 
enfin , Tarbré de la liberté fut plailté en céré- 
monie sur la place de Berne , et le magistrat 
helvétien, s'adressant au général français^. lui 
dit j)our toute harangue i^i Citoyen général^ 
a voici maintenant votre arbre delà liberté, 
ik je souhaite qu'il porte dés fruits salutaires ,. 
(( amen )>. lies deux colonnes françaises s'ér 
taient réunies à Berne ; Soleure et Fribourg» 
s'étaient déjà rendue. Cependant, au premier: 
danger de Berne, toute la Suisse s'élftit levée 
eti masse > et accourait; les villes niêipe qui 
avaient accepté la constitution proposée 1 ne 
crurent pas pou voir se dispenser de se répjuir. 
contre l'invasion étrangère. Une diversion 
opérée parûtes Cisalpins ,.dans leSnbaiHîfig^ 
italiens >^a:vâibét^ repoussée en unirJQ^ ^v. 
les petite Cantons*, et ils accouraient kM%i^^i 
TomeVîh a 
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^ay en apprenant sa capitulation, l'éténnèm^it^. 

* ^ J'indignation et le désespoir s'emparèrent de 
tous les esprits ; on cria à la trahison , on 
massacra des officiels , et de ce nombre le gé- 
Béral d'£rlach , qui s'était retiré sur Zurich , 
et qui ce même jour avait juré à ses soldarts 
de ne pas leur survivre ; il mourut sous les 
poignards de ses compatriotes égarés, et peut- 
être comme la tactique révolutionnaire ne 
Tavait que trop enseigné, sous le couteau des 
véritable^ traStreS'qui criaient à la^trahison^ 
et désignaient leur victime pour mieux cou- 
vrir leurs manœuvres cachées j ainsi, aux 
premiers )ours de la révolution française y à 
la Vue de Tennemi, on criait dans les rangs : 
Nous sommes trahis ; et pour le prouver, on 
massacrait les chefs* Zurich capitula aussi , 
et la constitution apportée y fut reçue. Il 
semblait qu'après avoir aboli ces goureàrne- 
niert& aristocratiques qui, cependant, depuis 
éiiiq siècles, rendaient leurs peuples riches «t 
flôrisîtoiis:, on devait an moins respecter le 
^ go^veriiéûlent opposé ,. la pure démocratie , 
qui régissait les petits Cantons; mais il sem«* 
bla au contraire que le Piréctoiteme portait 
au<$: peuples la liberté que pour les: contrains 
àte à lui obéir ? c'étaiititit» délire de la toute* 
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puissance , qui crée des obstacles pour le Ad b.* 
plaisir de les renverser. On signifia donc aux. 
petits cantons Ziig^ tJri , Âppenzell , Lucerne, 
Unterwald , Glaris , Schwits , qu'ils eussent à 
reconnaître la République helvétique, une 
et indivisible; ils répondirent d*abord par un 
cri unanime , ^ujf armes f et en même temps 
iU^ envoyèrent au Directoire cette adresse 
sublime et touchante, dont la simplicité et 
l'éloquence de la nature qu'on y admire, les 
principes d'équité qu'on y rappelle, le carae- 
tère de loyauté qu'on y remarque , ont fait 
nn monument vraiment historique, et qui 
doit rester dans les archives des peuples libres; 

Les Caniùns de SchwUm , cCUri^ d^^ppénneUi 
de Glaris , de Zug et d'Undemi^àid , au 

de la République fMnç&ise. 



« Citoyens Directeurs , s'il est possible qu# 
TOUS ayc« formé le projet de vouloir appor- 
ter quelqne changement à la forme de nos^ 
gouverneinens populaires , permettez que 
noua parlions à cet égard le langage de \aC 
franchise et de la liberté. 

« Fermettea avant tout que nous vons de-^^ 
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mandions, sans détour, si vous avez troavé 
dans nos constitutions quelque chose qui ^oit 
en oppositioji avec les principes de la vôtre, 
a Où trouverez- vous ailleurs que chez nous 
un mode de gouvernement qui mette plus 
exclusivement entre les mains du peuple 
l'exercice et le droit de la souveraineté ? où 
l'égalité civile et politique soit plus parfaite? 
où chaque citoyen jouisse d'une plus grande 
somme de liberté ? Nous ne portons d'autres 
chaînes que les chaînes légères de la religion 
f;t jde Ja morale, d'autre joug que celui 4^s 
lois que nous nous sommes données. Ailleurs 
peut - être le peuple peut désirer bien des 
choses à ces différens égards ; mais chez nous , 
descendant de Guillaume Tell, qui avons 
maintfSiu ^çans la moindre altération, la con« 
stituM^i:) qu'il nous a laissée , et pour la con- 
servation de laquelle nous vous parlons avec 
toute .l'énergie que nous inspire le sentiment 
de plaider. la plus juste des causes ; chez nous 
il n^existê qu'un seul vœu,'iàn vœu unanime , 
celui de r<ç^ter soumis au gouvernement que 
la Providence et le courage de nos ayeux nous 
ont légué. Et quel gouvernement, Citoyens 
Directeurs , pourrait être plus en rapport 
avec le vôtre? 
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a Nous, Us peuples de ces contrées^ dont Anc.* 
vous avez si souvent promis de respecter la 
souveraineté, c'est nous qui sommes les sou- 
verains de ces petits cantons ; nous élisons 
les magistrats et les révoquons à notre bon 
plaisir : les divisions de nos cantons élisent 
nos conseils , qui sont nos représentans, les 
représent ans du peuple. 

a Telles sont , en abrégé , les baies de nos 
constitutions. Ne reposent^'elles pas sur des 
principes semblables à ceux sur lesquels 
votre gouvernement est assis ? 

^ Eh! comment auriez- vous donc la volonté 
d'anéantir notre bonheur en touchant à notre 
organisation politique? Quels seraient vos 
motifs pour le faire , et "quelle espèce d'avan- 
tage pourriez-vous en retirer 7 

.« Supposez même que vous en eussiez le 
pouvoir , nQUs croyons que votre justice ne 
vous permettra pas d'en faire usage pour in- 
troduire chez nous , par la force , une consti- 
tution qu'à peine la centième partie de nos 
citoyens serait en état de comprendre. 

..'a Nous sommesdes peuples de pâtres et de 
montagnards y qui^ fidèles à la simplicité des 
mœurs de nos ancêtres , avon^' aii )usqu'ici 
conserver peu de bisaoins et nous contenter dé 
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An 6* natte heureuse médiocrité : les faibles reve^ 
' nuà de n^s cantons suffiraient à peine à sa-^ 
larier le grand nombre de fonctionnaires que 
nous donnerait la nouvelle constitution • 

a II faudrait trouver des Ressources dans lèâ 
propriétés particulières^ quij très^-médiocrea 
en généra] , seraient en peu de temps épui» 
sées , et cette masure inévitable menacerait 
notre rui^e totale et prochaine* 

« Ne vous étonner pas, Citoyens Directeurs^ 
si la certitude que nous avons de cette ^i&i-» 
géante perspective nous fait abhorrer ce noa^ 
vel ordre de choses ^ et noue le fait envisager 
comme *ua fardeau dôni le poids excède noa 
forcer. 

a Yôi^ vuesprofbtidés en poIitii[ue, nos con^^ 
naissances exactes sur le oaractèr», la posi-^ 
Aion et les ressoarœa des penplw qui vous 
environnent , viendrdol à l'appui de ees re-» 
présentations \, et votre humanité ^ plus élv» 
quente que nous-mêmes , sera notre défen^ 
aeur près/de vous. 

ce La grande nation ^ dont la gloire a rempli 
tés annales* db son histoire d'actes de )àstice 
et de générosité) pourrait elle bieil les soiiillet 
du récit de; Foppresi^ion d'un peuple paisiblo 
qui ne Anivs; pat &it de mai , et qui n'avMi ni 
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la volonté ni la force de jamais lui être nui- An &.« 
sible ? ^''^-^ 

<cBien loin 4e redouter un sort pareil^ nos 
principes connus nous font conserver Tespoir 
consolunt d'apprendre bientôt que vous n'avez 
prc^eté la nouvelle constitution qug pour les 
partks de. la^Saisse qui vous la demanderont; 
et qtt'aii lieu des changemens que vous aile? 
opérer, vous laissei^s sul^fister }es,gouvei;« 
nemens démocratiques comme autant de mq* 
numens de:yatre -admiration pour les héros 
dont ils soi9it t'ouvra^e, et dont vous avçz ^i 
souvent proclamé les hauts faits. 

ttJUai^ne»! Citoyens Directeurs, nous don- 
ner encore une pi^euve de vos intentions biei)' 
veillantes : en vers les piHite cantons , en or- 
dcmnânt que la comoiMPiCâtion de leur part 
avec le reste do la ^me , ne soit pas inter- 
rewpuc. 

a Daigeez mr-toKit nous tirer blentolde rin- 
«eerlitude caruelle où nous sommes. Alors nos 
paisibles valions retentiront des expressions 
de Ekolre reconnaissance pour la grande nation 
et pour ses dignes magistrats ^. 

âchwitA, le 5 avril 1793* 

jd(u nom des commu^fi ^ des conseiU 
dArmeraUqmê d'Uri > SchwiU , etc. 
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An 6> A cette époque, par un e£Fet de celte dareté 
de cœur, suite des mœurs révolutionnaires 
pendant les années précédentes, on affectait 
encore detraiter de faiblesse toute sensibilité 
qui n'était pas d'accord avec les calculs de 
l'intérêt ^on rit à la Génr directoriale de cette 
simplicité de bonnes gens qui s'imaginaient 
que les principes de la morale pouvaient en- 
trer dans les raisons d'fitàt. On eiCvoya aux 
généraux l'c^rdredè marcher, et pour faire 
Connaitre.aùx infortunés Suisses toutes les ca- 
lamiiês de la guerre, on leur dontia la guerre 
civile , en exigeant des troupes de Zurich de 
se réunir à l'armée française pour l'aider à 
subjuguer leurs conciloyens. L& double en- 
thousiasme de la pairie et de la religion avait 
exâlté'lès âmes; ceci battons démocratiques 
étaient attachés au imttie catholique, et leur 
croyance était pour eux une partie inté— 
grante de teur liberté» On leur avait peint 
les Républicain^} français' comme destruc^ 
•leurs de toutes les religions, et, pour les per- 
suader , il était aisé de rapprocher ;des faits, 
des actes partiels qui motivaient cette im- 
putation. Ils se préparèrent dont: à la dé- 
fense avec un dévouement et une énergie 
plus prononcée ^core qu'elle ne l'avait été 
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dans les oantons puissans et riches; mais, ^^-^ 
comme. dans ces cantons démocratiques l'in* 
vfasion précéda les préparatiE», le pacte fédé* 
ralif.se borna à combattre, chacun pour et 
sur ses'foyers; les braves se dévouaient l'un 
après l'autre et ne pouvaient pas être rem- 
placés. Tous les Cantons combattirent et ca*^ 
])itulèrent isolément; mais les combats qui 
forcèrent ces* capitulations furent ceux du 
désespoir et d'afireux carnages ; les prison* 
mers refusaient tout quartier , d'autres SQ 
brûlaient dans les maisons où ils s'étaient 
long^ temps défendu». Les vingt -cinq mille 
hommes que' commandait le général français 
^hauenbofirg étant insufi^sans, il fallut faire 
yenir d^s renlpr^ts d^ l'arniée du Rhin et de 
l'Alsace. Les iniiurgés ( ainsi qu'on les nom-* 
^ait ) tenièrerit-cl'abprd de reprendre la ville 
de Zurich, etjes habitant armés des cantons 
deZtig, d'Uri et d'Àpenzeit:s'étaient avancés 
jusqu'à la petite, ville de Raperâchwil ; là ,il y 
eut un combat opiniâtre de plusieurs heures 
que la cavalerie seule put décider à Tavan*- 
tage des Français; ces pâtres dt s montagnes^, 
libres, courageux, animés piu* une énergie 
devenue férocje, étaient conduits par des chefs 
militaires instruits au métier de la guerre 
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AVi€« <}an5 lès différentes ar tuées de rEurdpe oht 
rh âyaient porté les armes. Tontes les rech- 
sàarce^ ^ci terreiti 'dans ati pays âpje et 
lâonttfeux }ear étaient oonnues) le» postes 
urantAgeaX) occupés avec art, étaient défefi* 
éùs avec ri^ge : poûr Yaîncre il fallait dé» 
traire. Âa défilé qui couvrait le poste révéré 
de Notre-Daiire^des-Heriiiites, ii fallut tuer 
^squ'au dernier de ceux qui le défendaient; 
l^im^ge miraculeuse fut enlevée et envoyée 
au Directoire; ce trophée toÙtA lwa«KK>up àé 
èang, ert l'ardeur de s'^n empaner lionoraU«- 
elle plus l'esprit humain que l'opiniâtreté 4 
le défendre? A^rte cettfcohquétev^^ûn officiel- 
auisse, blessé t^ combat <ie k "veille^ vint 

, propoaêlp que la constilution serait acceptée^, 
niai^ qoe les troupes françaises 'évacueraient 
}^ t^r«^it<^re «â vitigt-^qualre heures ^ et qu'il 
fit serait lèrvéaueuile contribiitibn $ €es «boh^ 
diVk>fti6 furtdut^d'tabôrd; restées; cependant 
Va^mée fratiçaise se trouvant ie lehdefnaitt 
((tigàgée dans ûù défilé dangeft^ux ^ ces mème^ 
cdhditioïis fure«rt acceptées ]^rl^ cantons 
cte'Glam , Schwif^ et Zug; nnû ttâtue coloi«n<^ 
M Sui^se^i confédérés s'était |KiMée ^sur Lu^ 
xyètnej qui fat con^t^iiite de lui ^ivdr sM 
parles j à rapprocha des ^tâlikiis frahçaii» 
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là ville fut de nouveau évacuée; mais la ven«- aa «.* 
geance avait ^u le teâips de â'aéaonvin Lek 
hâbîtaus de Luoerue avaient été piliéi pat 
leurs oompàtriotea ; car, pbr nnjs suite inévi* 
table de }a ^oûfusioa générale, les pays soa**- 
mis par la force des armes étaient traités 
comme eiinetnîs par ceux que la force des 
armes n'avait pas encore atteints et soumis ; 
telle fut alors la multiplicité des évén«mena 
des combats, partiels et simultanés snr diffé* 
rens points , que dé cette déplorable confusioa 
à peine i^esté-t-^il d'autres souvenirs queceujt 
qui ont été conservés danti chaque localité, sanà 
liaison aV«c les évétiebiens àr-ri Vés dans le p£iyi 
voisin, A ^ug, lès Suisses forinèretit un ba^ 
talion carré , atlendirent la cavalerie fràti* 
çaisb qui fut ^epoussée , et luiSf»A quatre cents 
bommtB éat le chëmp de batbitle , tandîl 
qu'une autre l7iV)upe embusquée ptit ritif^tl-^ 
lerie française à revers , et la for^a à la retraite 
afrrès une ^adde perte. Tout étai^ eu armés , 
ah co>nbtitiati par^tont ; ohoque Cantott Uit<^ 
4att. a^vseo ^es «enles forces ^ ofaaqoe Yillâgè 
était i^feftdti pur- ses babitaiiS) l^s ûêtnièth 
lAAaqsmB, sans esfrcnr derenfdrt^lii de seèmi^ 
b'miabîÊionnnèn^ qu'urne ttioft^^rî^u^ pouf 
ékmlne €it03rem et les .hohffeun >^iie 4é^ 
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Ane.« fense célèbce pour chaque cité. Lesdisposi 
fions des chefis militaires étaient sans cesâe 
lîontrariées par l'impatience , par Timp^ud- 
sité, souvent par les soupçons j ces patriotes, 
après deux cents ans de paix^ de bonheur do* 
mestique et de vertus civiles , n'avaient delà, 
«cience militaire que le souvenir des actions 
de leura ancêtres; ces hommes, libres et sou- 
verains dans leur patrie^ ne pouvaient sellier 
à cette discipline qui ne connaît que Pobéis- 
aance passive et muette; ils se fiaient à leur 
t^ourage ; tdu» connaissaient l'histoire mili- 
taire de leur pays, le nom de chaque poste 
uni jadis avait été le théâtre sanglant d'un 
ancien triom<phe leur Semblait uii garant as- 
suré^ d*une victoire nouvelle; ils savaient 
qu'ils passaient pour invincibles- dans leur 
patrie : l'armée qui los.atlSaquàit n'était pour 
en:^ que: les vainqueurs de l'Italie, ou» eux-* 
marnes avaient souvent vaincu les Italiensl 
Tout ce qui éiectrise le& esprits et exalte les 
çpuragg3,Ia:rëligioh, le patriotisme^ lésgrands 
exerâplea des ancien^ -temps, lèurv/ishtb^ 
piques guetrières où ' ils voyjGiient quelques 
c^taines de leurs braves ay^eux repousser dé 
xiambreux ennemis, tout se troavalU réaîii 
pour nçpidre. cette gttcfrre aussi sianglsnte 
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qu'elle ëtnit injuste, Schwitz fat le dernier Aa 6> 
Canton qui capitula, et dans la dernière as- ^'^ 
semM^e, l'avis , prêt à prévaloir, fut d'ajour- 
ner cette délibération après que les deux tievs . 
des combattans ne seraient plus, qu'alors 
cçux qui testeraient, pourraient en délibérer. 
Aucune voix n'osait s'élever pour contredire 
cette motion : un ecclésiastique eut 8e^l lé 
cpurage de ramener l'assemblée à des senti- 
mens plus humains et plus dociles à l'impé- . 
rieuse nécessité. 

Lorsque tout fut soumis à la constilu- - 
tion d'une république une et indipisible , 
les calamités de la guerre firent place à celles 
de l'administration civile , elle fit souvent 
regretter aux 3uisses leur ancienne constitu- 
tion fédéralive ; le Corps législatif et le Di- 
rectoire helvétique résidaient à Arau , dont 
on voulait faire la capitale d&rUelvétie; mais 
ce Directoire était sans force contre les agens 
du Directoire français ; sous ce nom redou- 
té les concussionnaires dévastaient le pays. 
Mingaud fut rappelé i et son successeur le fit 
regretter; ce commissaire , nommé Rapinaty 
laissa de longs sou^nirs de ses exactions et " 
de son avidité fiscale. Après avoir saisi le 
vaste arsenal de Berne , il fit vendre à vil 
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prix la eollection dea instrumens et tout 
l'appareil de la {bnderiç de oanons, établis^ 
sèment précieux et unique, dans l'Helvétie* 
On imposa les familles de l'ancien Gouver- 
neur à u|i si!(ième.de leurs propriétés; plu-^ 
aieurs personnes de ces familks furent dé-^ 
portées en Frapoe conune otages»* Le scellé 
fut apposé sur les caisses publiques ; vaine- 
ment le Directoire helvétique fit mettre k 
côté du scellé français le sceau helvétique 
nouvellement choisi (c'étoit l'enfant de Guil*' 
lauuie Tell lui apportant la pomme percée 
d'une flèche); les commissaires français firent 
enlever ce scellé. Peu de }ours après Rapinat 
fit forcer les serrures et enleva le trésor de 
Zurich 9 avec les formas las plus violented 
et les expressions Içs plus injurieuses f le 
Directoire helvétique se peignait au Direc* 
toire de France^ et peu de jours après il put 
lire dans un journal officiel {le Rédacteur) y 
un article qui apprenait aux autorités hel« 
vétiques qu^eUes étaient pays conquis ^ et 
devaient s'aeeoutumer un peu aux droits corn* 
muns de la guerre; la même feuille, par des 
rapprochemens plus imprudens et aussi dé- 
placés, assimiloit les Républiques bataVe, 
helvétique, ligurienne, romaine, et mdme 
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o^Ue des Euts-Unis^ aux Sammies, aux An$j*\ 
Etrusques^ a,ux LcfiinSy alliés et amis de Roaie 
«prèa la cojaquéle^ inai^ subordonnés à sa su- 
priématie, 

. On motivait ainsi^ et l'on préparait la se- 
conde coalition de r£urope, qui fut si funeste 
à, la iPrance, jet la mit un moment sur le peu-, 
i^hant de sa ruine. 

Cette conduite ^ au moins impoUtique ^ 
cftuaa pjiisieui^s soulèvemens qui furent dlf« 
fioilemçnt réprimés; les habitans du Haut- , 
VaUis se réunirent en armes, et vinrent 
dissoudre l'assemblée électorale à Sion j il 
fsdtut fermer le pays et faire arriver des 
troupes françaises j la ville de Sion fut re- 
prise d'assaut et livrée au pillage; les in- 
surgés se retirèrent dans, leurs montagnes. 
Mêmes scènes se passaient chez les G visons : 
l'exemple de la Suisse y opprimée sous le 
ymg de sa nouvelle liberté , éloignait ces 
peuples de leur antique alliance; ils pré^ 
férèrent même un moiQent l'ancienne domi« 
nation de l'Autriche. Tous les peuples voisins, 
ceux de la Suabe sur-tout qui avait manifesté 
quelques intentions révolutionnaires ^ reje* 
tdient une liberté que la Suisse abhorrait déjà ; 
ee: ^ui s'y pas^it sertit la cau^e opposée mieux 
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que ne Veussent pu faire des armées et de 
nouvelles coalitions; et si telle fut rintention 
secrète , elle réussit complètement ; on ne 
consultait aucune localité , on ne comptait 
avec aucune circonstance. L'envoyé helvé- 
tique disait au Directoire français : ce On 
<i doit redouter beaucoup les suites d'ane 
(c conduite aussi révoltante à Végavâ d'un 
Qc peuple qui ne se laisse ni distraire par les 
c( plaisirs ni intimider parla force.... Il est très- 
ce im politique de ne vouloir pas apprendre à 
ce le mieux connaître, dese conduire avec lui 
ce comme s'il avait l'heureuse légèreté avec 
a laquelle les Français adoptent toutes les 
ce nouveautés , ou l'apathie des Bataves, ou la 
ce docile souplesse des Italiens ». Enfin an 
traité d'alliance offensive et défensive fut 
stipulé entre les deux Républiques;. ce traita 
eut pour bases les anciennes relations poli- 
tiques et commerciales; mais de plus il assura 
à la France deux routes militaires par l'Hel- 
vétie, pour la communication de la France 
avec les Etats de l'Italie , et l'Helvétie resta 
sous ce régime jusqu'au temps où son ancien 
système fédératif agrandi lui fiil^reiidu. 

Ce libre passage des armées françaises par 
l'Helvétie était une véritable conquête que 
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lui a&.iii'ait le traité, outre l'influence qui en /" •• 

était le résultat nécessaire* Les nouyelles re-> 

lations avec la République cisalpine, et bien-* 

tôtraveo .tous les Etats, italiens , rendaient celte 

concQ^ion très-importante. De granda jnécon* 

tenteittftnjs s'étaient manifestés dans la Repu* 

bliqtf^ finissante , le DiMCtoire français, avait 

voulu i^j^poser aussi :deâk autorités de. ce ndu-^ 

veauGouyernement; muis Liicien-Bonaparte^ 

a la' tribune du Conseil des Cinq^centa, avait 

éloquemment repoussé cette ^éteïiiioa. Déjà 

lep anpéea cisàlpieea avaient inquiété ies'S6u'«t 

ve|faÎLn9)qui cégnaieint; :si|r leorà. Ërcmtièrea» 

La^-Q^ut; de Tul^iti avait to vain «fatt deë 

avances .pouï s'allier itvec cette ' Rêpubli^ 

que.; dé}à elle . avait .porté U Igjoenre ^na 

lç3.Etf^^d0 l^J^Iis^:,. conquis plqsii^^rs places 

tiUt^jCqgtre; l.^:j|t:ép|}l:tliqu.e d^'JUxoqni» ; 

et. étsît; e^tréëT en .4J^érf «da aVjç« A Eépùf 
blîgup oJ^gurienne;. Cet|^«anxiét^^g^néja]0. de 
rit^l^,-j^p^ai;ra8iSi4l^. la ^ipaTchis de tgigs le& 
6ou.y<«af|)çqpe^Sy.et:A4ftvi|iAP^u.Y;r^#) $)eçi:èt^$ 
des ennemjis de, H IStm^as. $0^. dé)rpbMe)it ai-r 

d'iiitçjçaçft . j ]ellf>»;..trpqya^n.t des;!fa.cijiîl«f et 

Tome m. 5 
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An 6> nement sacerdotal était une sorte d'égidà en^^ 
eore i^espectée. Rieà d'hktoriqae ne prouve 
eepetidani ^qe Vaticnrxtak oominis danB le pa-» 
lais de FAmbassadeor fraoçaîs fût utye^yna-^ 
eibinatidi crioiineUe de te Gourer nem eut ; 
voji. Kintérât es4 eontmire, il serait abscirdé 
âasuppc^er un erimé gratuit Joseph Bcpia-* 
parte fut îd'abord averti ^u'il der^it i^'opé- 
l*ep qn> aoulèveiiieiit dans la Tille rie boC 
ëïait de proej^arner une République româiriéi 
X4es JchBÎB Â^ l^meûte ^itiPmt U t^^^tt et 
iul denbàuder l^aseentimient et l'âssistÉHCiè tfô 
Za gÀémdà NcsUon^i il- les éloignai > et ^dfejldia 
leèr 'dehiaiâide ; ûls ise ' i^édt^isirent' alors 'à^ le . 
prièv >dé^ lesi approuver aprâs le auocë^.' £ié 
l€»âemsiffîy4'Amk<>ss4dè«ir ^tant absent kle-èid 
«lemeu^tt V <^ "^An* P^Vë^nfer ' qu'el UJ> êtâfit en-^- 
fouéée d^àiM foule^édjficftise portâtii éVà^H-^ 
li^ibqant^'des cî^arde^ tricolores et^^criimt : 
pw^ià Aêpubiique rammnë. ' I/Atnbassa&iîi^ 
là fit d^ât>Qr^ retirer-j' mais en nidiiie Veittp9 
à^ %*oûi^s du Cré^vertiëmeEA à^Hvèrent , 
&eèM'1tvi'Wft )eé^ë^éll!és<ittiëë^i^â{ti^giëreni 
tlanè l'iiàl'érîeiir du'^àkls^, réilKk)mbrèreht ée 
blessés 0t de mourants. Bir^lesànoleils traités^ 

• • • 

le pàlàis de Frànoe a 'Rome a une Juridîo- 
tio h particulière ^ et oetté édcein te était Ti!olëeV 
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Ij'Ainf>aé8ac[ear airee quelques officiers mili- An #.« 
taire» quis'éfaiant réuuiâ à lui, se préseqtk k ^'^*''' 
cette iroujpe de ligne, et la soninia ée sere*» 
tirer; il se. tourna alors vers l'autre troupe 
inaur^^qui s*avaiiQait cmitre les soldats, pouff 
la coiitemr : en même temps quelques oi&« 
ciera firabiiAis .avef> le général Duphol sd 
j^tèneot dsjns les rangaiâea spldata, pour fairtf 
^eBfier leut feu , et as tifoififrèrent «ntrainéa 
par ffs^x >ii9qa'à la perte de IltNne appelée 
SepMminia^a ; FAmbassadeur voulut les y re> 
^oiochis \f et en arrirant il rit Bophot tomber. 
aofRfl le feu d'un soldat ; il se releva appuyé 
amr aosi .sabre ei ;a0 > rapprocl^aiit deà* siens 
lorsqju^un aeoottd ooqp Féflelidât mofàti^U'^im^ 
badSBi^r regâgiSA son pdeîs par Xes.^râîosf 
sa femme 4t sa bellH^^i^i'y qui deraît épouset 
le lendemain le génér&l Dupliot, y étaient ait 
uiliettrdfuhe feulé dont lés inteii tiens étaient 
HUXipiMiesy et 911 Ifon arait reMapq^é'plui'i 
sieurs^ Itonôies connus pour des espions dd 
Goiiyernement vomliin.^ et qui,. criarit plus 
haut « l^xw ' les aatras f > :f^i$^é la ! RépùbUqùé ^ 
i^ive IhUierté^ animaisnt les révoltée couvris 
les solibts. L'AmbadSàdèur 8& retrancliadans 
une .aile, du bâiiment, fit armeir sdâ>'gem.at 
l^s aftiisKs &an6ak'qoi Vétàieiii réupisoilni^ 
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^n «f ceflr scène sanglante s'était prolongée clepuis 
^ ' cinq Jieures , t;t aucuaofi&cier public n< s'était 
présenté) an palais de France. Cettç conduite 
aussi inexplicable qu'elle était ihexciisiabie, 
décida l'Ambassadeurà quitter Rome , et à ^e 
transférer avec toute ëa légation à Florence. Oa 
rechercha en vain par ^el. ayeqglement le 
Gauvernement pontifical* aurait. pu èxditër 
une.xdV0lte: contre lûi-'fltième, pour ihotiver 
ainsi' une répression contre la légation fran- 
çaise etil^accuser d'une sédition qu'oii aurait , 
^QgQiiée secrètement, quoique ces rAflSneiaehs 
fissent asse^ connus ^ la. vengeance: était tmop- 
aure et irop ^rès de l'outi^e pour :espérer 
rini^pilnité ; il est pliis'probable que Ias| en- 
neniia dud&onv^nbmennft'^p^pul , tes révolu-^ 
ticmoalreis cisalpins qniy depuis quelque temps 
in^nœùvraîejlt dana Rome, ourdirent «cette 
|rame>dont ils espéraient le résultai eatisënr 
gvoir, prévu la catastarophe , tnais^ fn^'féé^ 
vôyantie^ en espérant les conséquence^^ et ieùr 
p^t f q t' rêm pli» Le 'Directoire donna' au. géné-^ 
yàl BèMhier l'ordreVd^ marcher^feur Rohie f 
il yentralile-io fôvîrie»:::Iie Pape fut gardé 
à. vue ^[ et se. retira bientôt après.à*SiiôntieJ 
La :Ré!purbHqae roitiàine fut proclamée:, or-^ 
gamséeiipar: deux Cdtttmisi^ces ^'français ^ 
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Mbnge et; Dàunou , qu'on y envoya pour An »• 
guider ses-, premiers pas ; mais les germes de 
liberté étaient flétris ^sar ce sol épnisé; 

L'armée française épiroa va à Rome ce qu^elIe 
n'avait pas encow conn»,une insarrecliea 
militaire 9 la solde élait^arriérée) et de grandes 
déprédations, enrichissaient les agens Girils f 
des généraux même étaient accusés^ Ie»ha- 
bilans; stimulèrent J'honeéur et le miécon* 
tentement des soldats ta On bous dépouille^y 
« disaient r iJs ^ et tous, n'en j<>uis8(ls même» 
a paâ ; l'of ;qu'cHi noua .airacbe «at : tpi ^proie^ 
« des hommes avides» tandis.qù'il devrait 'au^ 
<f mains servir à acquitter le pi^ix deivoa^ser-» 
c( vices j. vous partagez Ja tache 4u''^ts: îm**^. 
a priment au nom français». et.se]ilsr:>Us .éir 
«profilent SX. Ces;di$CQur3 soûle vèreM . l'io*' 
dignation . piême de^; -officiers ; ils . s'assbm-»» 
blèçent et signèrent, un. acte de plainAes. èb 
de jngaaces adresisé tiU/3^irectbire.iDès que* 
les ;agenf: secrt^ts da cet te; espèce, ^^jrévoke*^ 
crujçei\t, afYoir réussira âiYiaëjr.l>iriB]£e!,J'eKé^t 
eution de leur plan commença dans Rome efe. 
d^ns^lçs YUles TOisiiteS'; oiit attaqua les Frah* 
çais. {^g^^i plusie$lll^^fu|:elaA massacrés i, alors: 
les^ p^us ;âé€kitieux viiient ihleatôct ajuel'àvaib 
été; 4^ véj^ilQibJte hul dfijQes.iiis^igâtionsi>^^i 
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àn9^\ furent les premiers à prendre les ilrmes. ï^ 
^'^^'i gépéralJSeitllier sortit de Rome , et marcha 
sur les ftUroupemens qui lurent êAsàttkttit 
dispersés» Pendatil toate cette crise le Roi de 
]^^pl^s resta neutre^ malgré les offres q^e le 
V^pe, 4%rait faites de lui livrer Rome -, éél\0 
ÇoU f* [de Naples était aux bird res de sa nouvelle 
ReJD^^ ^t ses proieta coâ tre la France n'étaient 
pas encore conduits à leur point dé maturité. 
X^et coi^i&rences se proloxCgèaient à Rastttdt ; la 
«OdipUcation des intérêts asèurait les moyens 
dé .las j]^rolonger à volonté; l'Edlkpiré éeul 
était, intéressé à la pài:t; les grandes puia-^ 
a^Nncesr.'de;, l'ÀUeièdgAe avaient réglé ïtarÈ 
Miéxèis ylfSL Finance în'agisëait que cônfime ar- 
bitre kleai conditions déjà réglées ehti*6 iélle et 
oes !aft4)res puissances. L^AngtetérVè n^arrâit 
d'aatre.but que de rodipiH^ Une hégbciiiitiotl où 
<slle^?étail.pas comprÎÉli y i^t datiA làqUeUë-èllê 
iie< YoaMt pas Vèité s'4eg longttenlrs dé^ fùtinés 
getmamqbea étaient encore pritylon|^ea par 
leéjntérêla cachés Iqufi se croiitâieni^ étt fôtts 

- Bonaparte , appelé à dé plds hautes dès^-^* 
tinées, avait quitté Rastaét ^ et pàrcburait 
les cètes de iHDcé^b, nrdénnant ]es prëparii- 
tiiis da oeUe expéditiotii d'Angletetjee dont il 
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po^idûit mîeajt.qiie tout aatre le s^cr^l, aa».» 
tandis qo'ua armcnteiii fùrm'xûMe se prépar 
rait àToulon, où a0 Irl^nd^^ient }es meillearea ; 
troupes db soa armée d'Italie f iiKertaines do 
lear deôtinatîoji > mak ^gaienlent dévouée» à 
leur chef. Des savaHs, des lUtéJ^atéurâ | dea 
^rtialca Vêtaient véuniaet abnçdoAiiés. à sa 
fortune; quatre daaiâ wakseaùx de tradsport^ 
ao«a iFeseorte de iviiigt. .bàtimena de guerre 1^ 
«Rendaient en rade . iei» départ; ua autre 
conToi djecraîl' imtiicides p6rls.d'ItJEilte; uA 
BQtre^ €om{loiié-. die* ia* biariae -vëoitienne 1^ 
fiairtait du golfe Adi'mXxi^iEe -{ iquaannale mille 
luMiitnea' étbieni elnbil:(}iléa 9 et le chef da 
rexpédition était enoore sur iea oMea du 
Jf ord »f preaaatit les pré|^rati& ;de Ja deisceûtfe 
-ea Angleterre* Cette expédition loistaîne |>r»» 
,Tldt la Ennoe d'un ofaef tmilitaite dent le dod» 
seul étejlt àé^ un^ égide > et d'uàe rgrande 
partie de eee âoUaU .pour qui les cbmbato et 
Ja victoire étailïikt derieèfufe une habit» âo^ oti 
-lea ttkiigiiaît. adi ,]lkiid6Àfc:ini:l'iiiaeÎ3i^ii polir- 
iiiqcie s'obecursisâaîàjètaeehar^eait deiiuàger. 
On *iie:piiuiir.aît:ig9ori^r:les liaiaooe noslvelles^ 
iàt FAntrkhe avâo laRisasie, et eétlë pai^^ < 
^i nt Tenait d'être eiknèlde que sens le» 
juaspioca de^ce même dbef ^ù'on laislsiaâi s'éloîr 
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if n S^^^ dans un autre continent séparé par des 
mers dont on n'était pas maître; cette paix 
âéjSi douteuse n'était désirée par aucun ded 
paPttis qui avaient été amenés à la signer. 
On aurait^ le dr<)il.^de^ soupçonner que les 
intérêts ^e la France furent trahis, si l'aveu- 
glement des grandes passions, et sur- tout de 
celle du pouvoir, neauffisait pas pour expli- 
^quercetté'énigme : les Directeurs voulaient 
dominer, et. tout ce qui. s'élevait à doté de 
leur 'puissancfileur iaisâitotnarage; k cette 
époque, le Général eu dîef mâme avait pa 
juger autour de- lui Tétât dés choses et .la dis- 
'positiofi ' des esprits*.' Tout > n'était paaen«ore 
mûr pour achever > une gratxde destinée : 
l'inaction ne pouvait la conduire à sonlerme; 
la fortuï)^ ne se permet pas le repbé , il fal- 
]ait>sdi:ftenir l'éclat d'une grande renommée, 
et rien n'était fait* tant qu'il restait! quelque 
chose affaire. Pourraou tenir l'admiration, et 
tenir l'opinion en haleine, il fallait un grand 
spectacle:^: un ^rànd intérêt, de grandes' émo- 
tions ;'une expédition. lointaine , ayant pour 
but de grands résultats*, pouvait seule *tenir 
lieu de la présence' dh chef, atténuer tous les 
inconvéniens de l'absence , et sauver du dan- 
ger de l'oubli. l\ fallait que la rénommée 
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répétât sans lacune ,• le n^m^4:i''elle avait pro- An tf> 

clanné. * ^ 

. .Depuis long-«teinp*s on avait spéculé en 
France kut ks avantages oùe pouvait lui 
donner la possession ^e r£gypte.Les livre» 
hébreax qui, les premiers, nous font con« 
naâtxejl'Ëgypte, en parlent coihme d'un pay» 
déjà parvenu k ua haut degré de civilisation ; 
Moïse avàitiéié inl^truit datls4es collèges des* 
prêtres égyptiens. Le régne de Sésostris sup- 
pose un 'peuple fchez qui la législation , Part 
de la guerre et le commerce ont £ait de grand» 
progrès; si les mon u mens qui nous attestent 
leur antiquité ^ sa puissance et ses lumiè-r 
re5^ ne datent pas .de ce teinps, ils appar-* 
tiennent à une époque dont la mémoire n'c^ 
tatt pas conservée par les traditions, et dont 
Fhistoire écrite Test en une langue déjà 
perdue. Dans les temps les plus anciens, jus<* 
qu'à la conqpéte de l'Egypte par les Perses; 
PHistoire ne nous donne que les noms d'une 
longue suite de Rois , tantôt se partageant le 
royaume, tantôt régnant seuls, mais toujours 
sous une sorte de gouvernementthéocratique, 
où les prêtres régnaient sur les peuples et 
sur les rois> » » 

ÏA dominàtifon des Perdes finit par là 



/ 



43 HISTOIRE DS FRANCE, 

Ane.» canqaête d'Alexandre. A w mbrt IHEgypte 
échoit en partage à l'un de ses lieutenans, 
Stok/mée p .fidâ. 4p :LagQâ f qai cotnnlence la 
dynastie de» PAolcmiéeft ; . aoos eiujc » l'Sgypte 
fut riclie «t iiamddiite ^ par le» anta et par le 
commerce , jusqu'à Cléopatre ^ -raineoe par 
Octave** Auguste ;? alots Tf^gypie deV^itit pcot« 
yince de l'em pitre rûinain , et soua l'un de» 
derniers empereura ^(recs ^ Goèroës, roi di& 
Perse, s'emparA d'Alexaiidrie après un Ickig 
aiège^^puis de toute l'ËgypIa Les aacoeaseiira 
de Mahdmêt y r^goèreiiLt eaâaite, arec le 
titre de califes ; au neuvièsie aiècle , k l'exr 
pédilidn de Saint Louis , 011 v^it déjà la* mi^ 
lice des Mamelouks 1 disposer de cette :con^ 
liée > puis la diâputeir aux enfipereufsideCon'^ 
ataiitinople ; leurs chefs, appelés beya^ te-^ 
liaient le pacha à peu ptès prisonnier àa 
Caire, et au m<>yen de quelques vdinee for^ 
^alités, et d'un «léger t#ibtit , dominaient 
l'Egypte. Vers le miiieit du dernier siècle y 
' Ibrahim-'Bey s'était rendu à peu près indé" 
pendant ; il fut ensuite foroé de partager i« 
pouvoir avec Mourat*Bey , et ce fut ces detuc 
>^ chefs quQ Banapartc: eut à combattre. 

Dès ]e temps de l'expédition pieuse de Saint 
J^om&, lapoliliqtiis de c)^ gisa^d JbioiaiBe Atail 



\ 



t 

JOBFSTXS 1789. 43 

* fnie ralliera se» idées rehgîieiisea. Si la com*. An<w 
mtanicatioaScle la^ Méditerranée ay^ laMeV^ 
K<Hige pouvait fiPétablir , soit ^ar terre » «oit 
pai>iQnë navigation faolice , k commerce do; 
Flocb re{irieaait80d ancienne roate, et FAngle^ 
terre perdait leaf avantages dlsaprépondéf'ance 
maritime. JPklsklirs. plans, plusieurs projeta 
rédigés par d^a hommes éolairés ^ étaient dé* 
posés dans les arclurves dit GoiHTerneœent j 
mais il mani:iaait T^tomoie capable de les réa^ 
User; lies intérêts sa iféirairent dono aisément 
poor mettre «Mre ses mMns tous les moyend 
de suctès :. où Toildait non^^seùlenlenf une 
conqoèle y une expédition guorrièire^.on you-« 
lait «m établissetbent qationat, Une ooloni^ 
fon^^ par une wéiropole puissante; lés pré^ 
paratifs fujfent ^pides ^ mais disséminés de 
manière a laisatàr à VimaginatÛMi un champ 

^ vasie^ où elle notffouyait aaofia point pouir 
^ç .fixer, . • . '/I , . j " / , 
,' Deux mots âohàppéa à l'orateur Monge'^ 
lors^'iL présen^-^iifiVéc le génér^^l Auge^^ 
reaujles tr«i^éea>enlevés en Italie, avaient 
év^ié rinquiélpdeiet altiré l'attention. L'amn 
bassadeur r Ottolm^ri ) lâv^t . demandé Texplii» 
eotàtm de (tettetpfaraae de la -liarang«e qui 
çppflaU lesi Gr0p9. à iaiibertéj ei le Direc^f 
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An 6/ toire avait répondu que o'éteit le vœu cPon • 
philosophe , et non TiBxprcsBionide celui . di» 
Gouverneînenjt : le .secret fut jàanc gttvdé'^ 
ceux même *qm yolontairementy et de co»- 
iiance, aVacie^iit><i[aitté leur 'famille , If^urs^oo** 
cupations qivi)ced.,^paQr sUittacher au chef,, 
n'avaient* d'autrfSr garant deiloar avenic ^ 
que leur colifiaciioè «t :sa fortativ- Ce dé?-: 
vouement pl«u3Gf leucs 'ûéni» Ai la: tête.do^ 
récit historiiG|Ue c Monge^ déjà honoré pftr. 
des dccouveneâ..idâns le». hautes i sciences; 
Bertholet , l'un: de& auteurs. xJ'ane . nouvelle 
théorie desiélémens doéit > se forme Ja Hia*-^ 
tière ; DenQn> antiquaire- et: artistes qui 
allait. cherdier l'origine ;des: rconnaiaâaiieiQ» 
humaines dans le berceauf x^hlfss vit* naître 9. 
Méchain , Beauicban^p ietplIïauelt^iasli'OiiOr- 
mes / devaienli fixer ; des latituides ' et dea 
poinliil de géographie* encoreâmiértaina ;*. Gé^ 
' rard , Lesure , Malus , Peyre , LanoiieLf 
ittgém'eursHgéogràphes ; .iîdoffrei^jîde^ I^e , 
"Savig^y:^ Arnodet ,>ChAmpîi,.Lnft|uiJâli^teS' ç 
Conlé , rnébameien, fit > voir iMp^i! la pi!e*-i 
mière foisd^s nioutins ^à!v§Dt;>eiii£g^pta;^ 
Founfiief.et Coatard^ litté^xaletirs , .y fiinenb 
con naître ras: aaoïiveàu pouVpisv'dséjàlsi fkniiâ»t?5 
sanL en j£ur ope,. celui des .}aùrnaùx*^\iqpjiv. 
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yéf étant chaqtie )our:oe*qa'on Vieat persua- Ans.o 
dér^la multitude, finit presque toujours ^'^^^'r 
par y réussir. Tous ces faamiiiea éclairés et; 
instruits, mission trairesr philosophes et zélés ^ 
portaient à» U suite des: atrmées ces lumières, 
et ces (5imnaispaiiûesr.,:quHr serait' plus heu*» 
TeùjB pourrl'hiiinanité qu'elles lespréeé-. 
dasâënt; iliais' Vêtait'. un6 époque des progrès: 
de l'esprit humain, de voir etï reporter l'hom- 
nage aaxrandqaes tombeaux de; ces hdmraes , 
qfbî ^ les pceiniersiy en avaient, dâcx^iivert les. 
ëlémens.'- ••■'-, '' •>• 

; Les lièiitenéns de Bonaparte, généraux des* 
â^ivisions de'soift armée, •tousudqàconnud et 
ëprpavés dlind!leajCamp|agii^s«^:7UÎie ou d'Al*' 
léflt£%ne,'étaieut Kléber^ Régnier ^ MenoU|. 
Bon « Desaîx* ' :^ b- ' • ,'.-'!•-"' • . .v > • 

JT On avait eon^rv^ cet ,Q|i(}r0 ,i q^ii , parta-r> 
géant uneiatméê'^A fraetioitis, composée. .Ua 
tontes les armes ^rendait ainsi, leurs opérar; 
Ubris iudépékidaiiles et plui^ .mobiles dans( Ja 
Jnain du chef ries jsectiôna qui J^s; su,bdiyirj 
soient en brigadçi^ étaient commandées p^f 
les généraux Màtmont , Râmppa , Dugua^ 
Murati ■ "" !'-' -■ • ' 
i hâ flotte Tétait par l'amiral firuei:^ ; Bqt. 
qaparte . montait l^Ûrient I vaisseau à. trois. 
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Ans <• ponts et de Mo canons nil «orth du part Sir 
(*79<«.) Toulon le pretnirr pràicial } la flotte; et h^ 
convoi Hâtaient sci€ce9aiTcanè!nlr:doY-4iic^ de^r 
pais deuxîoQrs, et |a mèr^coiivïBrtedetrpjs 
cents voiles^ offrait le ms^nîfiqbe speéltotor 
d'une colonie armée^^iuvoyéepâruiM) puia-^ 
santé Ballon^ pèiir conçnértir dne noiii^eHa 
patrie; les convois attendus: èWiènt )xiînt^et 
]e SK> la flotte iétaît devant l'ilé d0;Malter /i > 
Çetto ancienne propriét^é-dei^bhe'eBiiera: de 
S.' Jean de Jérusalem ^ était le houljerairdidfi 
la chrétienté contre les pirateries des piii$9 
sances bàrbare94iie3 de .la eôtet d'Afrique ; 
mais Icor sob-Veraineté avait qiftelqùe£cii8pes& 
SIM* left habitâns" de l'île sujets Aumis^ ^h 

quelquefois^ «uj^ls Vnéconteiis. :L?étendai:4 ttî4 
color de la liberté, déployé depuis trois antt 
dadis tioute^ritlh'e, aVatt"été;apperçM àes 
Maltais. On profita avec habileté ide cet ëtafe 
de domination <et d'assnjelli^semoBt ; des iaaM 
tel ligences' ménagées, dans l^île fii)ént valoiît 
ce moyen de -désunion etc de; idiioarde»,.- eÉ 
rajoutèrent àUétoiinenient^ià là stupeur/ »- 
la confusion , suite inér-habib dfbœ attaque! 
imprévue , avec un appareil aussi formin 
dable» A la première sortie que firent les 
ehevaliets, le peuple se déclara 4Eoiitre va^^ 
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et en massacra plusieurs lorsqu'ils rentrèrent Ab«> 
dans la ville repoussés par les troupes fran- * ' 
crises d^à débarquées. Aucun moyen de dé« 
fense n'avait été prëparé : les chevaliers fran- 
çais et les clievàliers espagnol déclarèrent 
qli'lls ne pouvaient prendi-e ïes armes contre 
leur patriie ^ tes chevaliers italiens des Etats 
nouveaux républicains, se réuhîrent , dès 
lé second jour , à cette déclaration ; les troupes 
soldées par FOrdre étaient très -peu nom- 
breuses,^ environ • trois mille hommes. Les 
Màftàis s^lcvèrent tontine le Gouvernement', 
les lïatteries înatiqu'àîent de catiohniers , leà 
forces navales étaient sans nioyen Contre là 
ffottèrépubTlcàinrè , lès deux forts ne firent que 
"peu de résiitarice j et dès que tous lés postes 
extëWeursfôreiit^' repliés dans la ville, le 
grand-maître Honipèsch, le preurieir cheva- 
lier de la langue! d'Allemagne qui fût piar- 
vëttà à èette dignité , envoya une x^haloup^ 
parlcÉoentaireyfet'^Ia* capitulation fut signée 
Je quatrième yént de la présence de Parméè 
îiavàïe devant -l^lefrôtl stipula quelques con- 

âitldHs eh favcufdfe'POirdre.ljegtaild-maîtrfe 

'• • • . • • . • . 

IreÇat Tassuraiice d'un retenu de dent mille 
lécus ; les chevaliers^' la promesse d'une kno-- 
'<iiqae {J^eiisioti dtf sept cents francs; 'et toutei 
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rAn.€o les propriétés deFOrclrç., soi^ arseual , sa 
^*^®'''^ marine, ses forts, furent Jivf^s et occupés 
par quatre, piillc hommes , qjoi y furent 
laissés squsjes^9rdres da/^énçriil Yaubois; 
quatre jours encore 8uffirenJtwp9ur. y. orgfi- 
niser un nouveau .Gouvernement, provi- 
soire. Ainsi finit en peu dpjQurs pel^e an-^ 
tique association religieuse ^\ jmlitaire, que 
fondèrent la piété .et VhqipanJLlé ,[ .q]xe la 
valeur s.Qutiqt huit sièdçs<,(Ç^ que détrui- 
sirent la pplitiquQ et p^ut-rêlre. la nécessité; 
On disait» pt l'o^n cr£\ignif même.que l'Oridre j^ 
déjà mécontentées spoliations. qui lui avaient 
ravi ses, propriétés en France '^.. ne se dé- 
cidât à la protection que lui offrait FAngle- 
terjfe ; et cetjle^ protection^ ne pouvait, çtrç 
qu'une prise de possession. JS^aplçs prqu-r 
vait que la différence de . religion n'était pas 
un . obsta(xle; Qn voulut, p.^^évenir l'Apgle- 
terre , on le fit ; mais les mpyei^s manquèrent 
pour compléter cette T^çsa;*e^,,qui ezigo^it 
l'empire de, la Méditerranée^ JLa prise^ de 
JVIaJte par la France* donna cette, place impor- 
.tante à.son ennemi , dont Jiçs vaisseaux poiir- 
suivaient déjà le. convoi qui. portait l'armée 
' française en Egypte^ Elle apprit» en arrivant 
devant Alexandrie ^que Tamiral anglais Nelr 



non y ttvec (Jniiize rdsseànx de ligne ; en était An r^ 
paHi la veille^ cfaercliatit la flotte françaises et 
«qu'une bramb lui avait dérobée dans les 
œelrs de Sicile. La crise était terrible f les bâ- 
tijfiens de guerre étaient ibélés avec lës'tia^ 
•Vires de ttanspott; le vent était violent, et 
poussait k la côte^ Malgré une met houleuse^ 
un atférissement difficile, sur- tout pendant 
la'nuit^ Bonaparte ordonne le débarquement! 
leafMê et la résolutton suppléent à tdut; six 
mille hommes étaient' àixr la plage, à trois 
lieoei) d^Ale:&andrie. ' - . 

Tout y était en ai*mes et en défense* Nelsoii 
avait a-verti de l^apfirdclie des Français j et 
s'était assuré de^ dispositions de ta garnison 
fbrque et des habitans. 

Alexandrie , jadis vtrie des premières villes 
Ac l'Afrique, par son étendue et sapopula-^ 
tion , est resserrée aujourd'hui dans une pre- 
mière^ eticeinte, qu'on appelle la ville des 
Arabes* La seconde est habitée par les indi- 
gènes , les Trfpcs , lès Grecs, et les maisons 
de négdfcians de tous les pays. ' 

Dans le récit de cette brillante expédition^ 
rhistôiré s'emparârit dfe toutes les relations 
Originales de ceui qui en furent auteurs et 
témoins, dirait fioateut moins bien ce qu'ils 

TomeJ^II. 4 
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çnt fait et dit; ils spnt déjà les autorités his^ 
topiques qu'il faut citej pour obtenir créance 
de la postérité. La relation militaire du gêné-- 
rai Berthier, Tàmi et Je compagnon du Géné- 
ral en chef, le journal pittoresque et élégant du 
courageux artiste Denon , ne doivent être 
cités que* par leur texte même \ altérés,, ils 
perdraient le sentiment^ la physionomie et 
le style local qui les caractérise : et La mer fin 
« un in||tant est couverte.de .canots qui ^luttçnt 
« contre l'impétuosité et la fumeur des vagues» 
c( La galère que monte Bonaparte s'était ap- 
<(prochée le plqs.près du banc de récif, où 
a l'on trouve la jpas^e qui conduit à l'anse du. 
(( Marabou. Là il atteint le^ chaloupes su^r 
ce lesquelles étaient les troupes qui avaient çji 
% Tordre de se réunir à lui j mais elles , ne, par- 
oi viennent à ce point qa'apr es le coucher dii^ 
<c soleil , et ne peuvent traverser qqe p^p^^x^t 
(( la nuit le banc de récif; enfin ^ à ui;ie hp<^re,. 
(( du .matin , le Général en chef débarque :à Ifi 
<( têle des premières troupes , qui -se forrpent 
(( successivement dans }e désert, à trpi^/lieae^, 
a d'Alexandrie. . . ♦ 

a J^onaparte envoie des éclaireurs en axante 
« et pagse en revue les troupes débàrc[i:^é;çs». 
a Elles so composaiçjit d'environ mille jiowr; 
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fcnies de la division Kléber, dix*huit cents An^*" 
«c de la division Menou , et quinze cents de et 
c< celle du général Bon. La position dea vi^is- ^^^^^ 
<c seaux et la côte du Marabou n'avaient per- 
4f mis de débarquer ni chevaux ni canon. Les 
a divisions Desaix et Régnier n'avaient pu 
a encore gagner la terre y par les difficultés 
<c qu'elles avaient éprouvées dans la naviga-* 
« tion... Il &llait profiter de la nuit pour se 
<c porter sur Alexandrie. A deux heures et 
\u demie da matin on se met en marche sur 
<c trois colonnes... Bonaparte marchait à pied 
« avec Favant-garde , accompagné de son état-* 
oc major et des généraux... Le général Bon 
Mi commandait la colonne de droite, Kléber 
«c celle du centre ; celle de gauche était aous 
a fes ordres du général Menou , qui côtoyait 
<c-la mer )>. Quelques Arabes bedouids avaient 
harcelé des avant- postes. Ces Arabes, enne- 
mis de cpun de la ville, s'étaient réunit dans 
le danger. commun* ce Bonaparte, se. voyant, 
«près de. l'enceinte ;d,e la vieille ville des 
icc Arabes ,. dt^mie l'ordre, à chaque colonne 
«c de s'arrêter à la portée du canon. Désirant 
^i prévenir l'effasioa du sang , il se dispose à 
w parleâienter j mais dçs hurlemens effroya- 
.<ible3^, d'hoœmes y dç femmes , d'enfans , et 



*^fl^ 



54 HISTOIRE DE PRANCE, 

^J'it ^°^ n'avaient pu débarquer, prirent terre et 
et furent portées immédiatement trôiô lieues 
au-delà d'Alexandrie , dans lé désert Desaix , 
qui commandait cette avant-garde ^ dit froi« 
dément atix soldats : <c Mes amis, nous allohs 
<c coucher à Beda ». On marche. Beda était 
]e premier puits dans le désert, sur ta toute 
du<3aire; -^ Bonapartjii avait résolu de suivre 
cette* route (c'était celle de l'armée d'Alexan- 
drie); elle abrège. De plus , il ne voulait pas 
laisser tit^ prendre de renseignemens sur la 
nature du pays que l'armée allait traverser, 
ïj'imagination , qu,i grossit tout, n'avait que 
trop d'aliment^ dans ïa- réalité métne ; il 
avait fallu opter', .ou laisser aux beys le 
temps de prendre, des mesures défensives^ 
et s'exposer ainsi aux chances d'ane entre- 
prise hasardeuse , ou les surprendre avant 
ieurs préparatifs achevés , et s'exposer aux 
«fatigues;, aux dangers, aux peqrte» insépa- 
rables d'une marche de. cinquante liénes , 
partie dans Un désert aride et brûlant. Ou 
«avait d^aillëurs à combattre une multitude en- 
vironnante de cavaliers arabes montés sur'les 
chevaux de la plus belle et la meilteurb rdce, 
lennemis qu'on ne- peut ni atteindre dan£^ la 
poursmtè/ni évilejc dans la retraite i^ùcurre 
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frbâpe à cheval à lui opposer, seulement une An »• 
infanterie solide et inyincible de pied ferme , et. 
mais accablée soasf le p^oids4e ses armes, de '^•' 
ses habits étrangers aa climat, et sur-tout de 
ses sacs, remplis de vivrespoûr cinq jours; Onr 
ai^it laissé quatre mille hommes k ftlulte,^ 
autant à ^.lexandrie; une antre division- étaitf 
envoyée pour s'emparer de Rosette , située^ 
|i Pembôuchure du Nil , d'où «ne flottille- 
devait Ife remonter et rejoindre ràrméé. La- 
division ^e Desaix , d'environ-" trois m illo 
hommes , était déjà dans le désert ,r à cinq* 
lieues en avant. L'armée était néduite , par 
tous ces corps détachés , à environ qua- 
torze à quinze mille hommes et tt^id Cents' 
ehevaux. I# soldat français en Italie. s'était 
accoutumé aux fatiguds et au elimat , mais* 
lion a^x privatior\^. Le dénuement du*dé^ 
sert rétonna ; on avait à combattre Fardeur 
excessive d'an ^able mobile , dbttt iï fallait 
à chaque pas retirer le pied brûlant, la disette 
d'CÉlu , avec une séîf dévorante ,: les' attaqut^s 
çontittuèUes des Arabes , qui tuaient ou enle- 
vaîefttfout ce qui restait en arrièt^ ou s'éloi- 
gnail de quelques ;^as. Deux officiels furent' 
tués à cinquante paà en arrière de la colonne ^, 
et Dôsaix faiHiurâtre pour avoir de vancé^sour 
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^°7t* avant - garde à la takm^ distance. Chez oo 
«t peuple barbare et corrompa, le sort de» pri-. 
sonnîers était bÉFJ'ible, la mort on l'eacla^ 
yage , et «payent l'infamie. Un jeune gre-* 
nadier se. fit tper po|ir d'y soustraire*. Ses; 
chefs* seuls ^ élevés par l'habitude du coiq--' 
j^andemen^i respectent encore l'hospitalité^ 
premier devoir des p^^ples sauvages^ et d^r-^^ 
nière vertu des peuples devenus barbares, ijn. 
Scheik avait pris un oi^cier ; dans une sur^ 
prise.de 9uit , ce Scheilg perdit tout, sea 
femipes,. ses esclaves, ses chameaux^ Seuly 
réfugié dans le désert i il tire de dessous son; 
h^bM ^p Pîi^in , le sépare en deux parts , et 
^it : « II. n^ (ue sera pas reproché de n'aypir 
a pfis partagé le dernier pain qi||l iri^. reate, 
(j^av^o i'arn^^Q^^ le^sort m'^ donné j». C§lte^ 
toufTl^^pt^.^ifnplicité est qn souvenii: d^a^ 
sjipeurs antiquça chez un peuple où les usagea^ 
lie chai^eqt Pfia plas que laibi^^qe 4^3 yh\^, 
mens, . • , 

^ Après cinq jours 4^ ma^rche pn retrouvfit 
1^ Nil à Rhamanié , et la flottille partie de, 
flosette rejoignit l'armée. Le troisi^h^e jour, 
de marche les Mamelouks avaient, paru a 
Scheibreiss, au qoiiibrp d-p^viron deuK p;ille^ 
Xls essayeront une attaqHp;, reçofln»reBj^ 
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Varmée ; et voyi^utqvi'elle n'était que de Yin^ An f/ 
fante rie y qu'ils ne, redoufaeqt pas ^ ils s'éloi* 
gnéreut pour la laisser s'engager plus ayant. 
Cette iostitution 4e Mamelouks remonte en 

' > ^^^^ ^^ 

Egypte au temps des Ptolémées. César ^ dan» 
le récit de sa guerre d'Ale;;(andrie , parle d'une 
troupe au service du frère de Cléopâtre ; et 
son récit peint celles qu'on a depuis nommées 
Mamelouks , des esclaves achetés ou enlevés, 
ensuite dressés aux armes, et redoutables paç 
leur isolement de toute liaison sociale et leur 
dénouement îi leurs chpfs, dont cependant des 
séditions disposent. Tels on Uftretrouve en« 
core do tpmps de l'expédition désastreuse de 
Saint Louis. Maintenapt di^.miUç Marne-; 
Ipuks, partagés entre buit beys, suffisaient 
pour opprimer. l'Egypte ^ f t au Qioyen de 
quelques vaines formalités, ils disputaient 
cette contrée à JfEmpire ottoman. Cavaliers 
adroits et intrépides^ ils sont couverts d'armes 
défensives , ppurvuii d'armes à feu et de 
sabre^ d'excellente trempe; ils étaient montés 
sur des chevaux d^ i;ace originelle, et per-* 
fecttonnée par une. longue suite dégénéra-» 
tionset uneédiiçatipp soignée. £n société àveo 
se^ maîtres spii^s la. méaie tente-^ et vivant 
çu famille 4VÇP lui i^^e^^blç. animal. pa^tagQ 
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An r> aVec affection ses fàligueà , seà périls et loatd 

et sa destinée; il est dans ceÈ climats }a plas 

'^^^* îielle conquête cle rhoimrriè', et semble avoir 

gagné en civilisation tbuf ce qne son inaîlre 

a perdu. 

La flottille j le jour mâme où elle rejoignait 
l'armée, avait eu à soutenir un combat contre 
les bâtimens turcs q;tii défettâliient le Nil , elle 
perdit d'abord deux chaloupes et une galère j 
on les reprit a Tabordage ^ èf lés savans em- 
barques sur. cette flotte devinrent soldats. 
Monge, Bérthôllet, été. prirent la' lance, de 
Minerve et s*n servirent bien. 

De Rhamanié l'armée suit la rivte du Nil , 
en sept marches arrivé à la hauteur du Caire 
et à la vue de ces indestructibles pyramides ^ 
qu'JIérôdôte décrivàit*il y a quatre mille aàs^ 
' sans marquer l'époque déjà ignorée del leur 
construction. Mourat-^Beyj ïe plus puissant 

dé ceux îqui dominaient l'Egypte j avait- ras< 

. • • • • > » 

semblé 'six faiiîle Mataèldùks. Le soldât fà* 
un- moment étonné à Ta vue dé cette cava- 
leriei, couverte d'armes 'élincélanles, mon- 
téë sur ces chéVaux guerriers et dociles. Les- 
ùiÎH barbiàre» déleùr6 cafvàliers , leurs défis,' 
ïeurô insultes^ leur aud^oe^^kur légère rat>^ 
bilité frappèrent im fuptnent • ks esp#itë,.' 
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Li\nrniëe avait fait halte : le Général donne 
Tordre de bataille ; à peine t-t-oh le temps 
de le former. La tactique européenne et le' 
génie du chef dbvaient décider du sort de 
r£gypte : la ligne se forma en cinq bataillons 
carrés sur six de hauteur, d'environ trois 
mille hommes, les troupes d'élite flanquant 
lès angles et couvrant l'artillerie ; au centre, 
les équipages , fes blessés , les empêchemenS 
qnelcônqueslCes phalanges carrées appuyaient 
leur gauche au Nil et js'étendaient en éche- 
lons, laissant entre elles un intervalle à-peu« 
près triple de leur front ; la ' ligne était dis- 
posée en ordre oblique , et refusait sa droite; 
Mourat-Bey appuyait la sienne au village 
d'Embabé, couvert de quelques retrancha- 
mens ; sa gauche se prolongeait Ou plutôt se 
dispersait dans la plaine , jusquiss à un autre 
village. Les six mille Mamelouks étaient la 
force de son armée. Lé reste , Arabes et 
Fellahs rassemblés, n'était qu'une multitude. 
A peine les divisions furent formées c< les 
(c Mamelouks , qui jusqu'alors avaient paru 
a indécis , menacent le centre et'se précipitent 
a avec impétuosité sur les divisions Desaix 
«et Régnier, qui formaient la droite; ils 
<c chargent intrépidement ces colonnes, qui, 
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A&7.* a fermes et immobiles , ne font usage de leur 
et (C feu qu'à demi-portée de la mitraille et de la 

*^^®' a mousqueterie. La valeur téméraire des Ma- 
<c melouks essaie eu Vain de renverser ces 
n murailles de feu , ces remparts de baipii-' 
f( nettes; leurs rangs sont éclaircis par le 
K grand nombre de morts et de blesses qui 
«c tombent sur le champ de bataille^ et bientôt 
a ils s'éloignent en désordre, âapisoser entre- 
« prendre une nouvelle charge». Cependant 
la droite gagnait du terrein. Les divisions 
Menou, Bon et Dugua marchaient au pas 
de charge sur le village d'Ëmbubé, pour l'atta- 
4}uer de front, tanrlis que deux bataillons, 
' conduits par Rampont et Marmont y furent 
détachés pour toarnçr le village entre le 
Nil et les retranchemens. Les Mamelouks , 
repoussés par les divisions Régnier et Desaix , 
s'étaient écoulés par leur droite , soit par un 
effet du feu qu'ils essuyaient, soit pour tour- 
ner les autres divisions ; ils entreprirent de 
passer dai:i3 l'intervalle dedoxm divisions , et 
essuyèrent alors le feu croisé des deux carrés 
les plus rapprochés, et le désordre commença 
parmi eux. Une partie se replia sur le village 
d'Embabé , l'autre alla se retrancher dan& 
une enceinte de palmiers ; ils. en furent dé- 
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logés par les tiraillears , et reprirent le cbe- An f/ 
min da désert des pyramides. Ce furent eux *et 
qui, dans la suite, disputèrent la Haute* *^*** 
Bgypte. Les divisions de gauche hâtant leur 
inarche, se trouvèrent sous le feu de quarantû 
pièces de, canon , assez mal servies , me^is qui 
auraient eu trop de prisé sur une niasse sta^ 
tionnaire. On marcha sur le retratiehement et 
il fut enlevé at» pas de charge; mais ce qui 
restait ée Mamelouks retranchés voyant le 
hataillon Rampont isolé , espéra Fenveldpper 
elle détruite, a Ce fut là que le feu fut le plus 
« vif et le plus meurtrier. Ils? rie. concevaient 
« pas notre ré^tatice ( ils ont dit depuis qu^ils 
K nous Avaient crus Jiés eiisémbl«i). I^a'meil'' 
H leure caTalerie de l'orijsnt , peui; - être du 
«motiae endiér 5 vint se* bidseï; contre uw 
et petit corps liérissé de h saonnettes ; il y en 
<ic csui qui vinrent ^ifiammev' leur habit au 
ce feu de no*i;e ntousqùeterie ». On les^ viJt 
fake enflrer^ lauorp ehevaox en reculant sEur 
les baïonnettes ,^ et se traâneii ' tylessés entre 
les jambes de^ sofidats^, pour leur couper lesr 
jatirets^ aved ïturi laib^i es conrbe^^ 'iixii dé pooto 
devint géDé)E«ile^' Ils voulurent regagner letri? 
camp en longeant le Nil ; ils- y^ tiouvèrewt 
ick: boliaiilrins' Eaitfpônt et iMaarjaion^t , qni y 
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As 7.*^ oTi faisait là reconnaissânoe des canaux <|lli 

'et )adÏ3 fertilisaient ïc pays et 6tf ^i^ient les cohh 

municaficma. Les nartatalisféS'pdVcoaraient 1<> 

pays et observaient les plantes et les animàox 1 

lès arts mécaiiiqiies'de ï'BatrÀpe étonnaient} 

on rédigeait nn" calèndHér çcmtbiné de cecûs. 

delà répuWi^tHe , des ^fii^es romaine , grec- 

qae, copHteet ibusalnJâhë; et Fhnprimërié^- 

ihultiptiànPt' Hbâtes ces* McoHffaissailces Uii^ 

maifiés, Wlkr^n»it 1^ flanibëàcr <(eii les éolïtira 

'jadis dansées dènfféeé. Il estr lîôrs 'de dontef' 

que- ]e5« .gratides pensées , preiUSftrës' nkoflHees' 

âe cette entreprise d'intérèl iSAtiànûl et uni*' 

l^ersel /s6 sel'àiëlil balisées ùk |éUr, siiéf>ée-' 

mier moyen , celni des cèÛîmtMiècitioiiè^ arée 

FEuropë , rfeôf ' rhattqiré aà^' àéhMJ * ' 

Le p^t d^Aiésicmdrie nô poùvàii pas k*éee^ 
irôir le» Yrfi»8è$«« de gcrerre. L'escàdrô art-' 
glaise ^ ëttpériiif^ërë en întombrê , et sur-^tout 
eh Taifijse^ùie de prèiiiièt Vang; était atten- 
due. AjJÉèâ lef débarquement il -était urg^tvt de 
inettrè la mai^lne en étai àe * d^femè ou de 
l^loîgnet: Le'port dteCioT*^ une rc-- 

tkite sûre, et^ cm préjféra ié'îJàrti- le ^Itra^ 
^orieux, eéliiii d'attendre' retrtiertii, 'Quoique- 
lès résuftàts tie* fassent pas eè parité ^ëirr 
les deux nations. L'Ângletez'm At kasar<|àk' 
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qa^ine flotte , la France hasardait une flotte An 7^ 
et ane armée. L'amiral Brueix crut prendre 
une position inexpugnable en erabossant ses 
vaisseaux à l'en^ré^e la rade d'Aboukir , et 
se décida à combattre à Fancre ; position désa- 
vantageuse 9 qui laisse toute sa supériorité à 
un ennemi habile et manœuvrier. La gauche 
de ]a ligne française, ainsi déployée , appro«- 
chait assez la côte pour en .fermer le pas- 
sage ; mais les vaisseaux qui tenaient la droite 
de cette ligne laissaient entre eux et la terre 
une distance que l'on crut impraticable , à 
causé dés bas-fonds , et dont l'amiral anglais , 
mieux instruit, profita pour décider la vic- 
toire. Depuis huit jours des frégates anglaises 
étaient venues reconnaître la position de l'es- 
cadre à Aboukir. Le i3 , vers cinq heures du 
soir , la flotte anglaise , de quarante-cinq vais- • 
seaux de ligne ^ commandée par Nelson , pa- 
rut, portant toutes ses voiles, se forma et 
attaqua. Les vaissealix qui tenaient la. gauche 
de la ligne anglaise se prolongèrent dans l'in- 
tervalle qui se trouvait entre le dernier vais- 
seau français et là côte. Deux touchèrent, 
dont ï'un resta échoué. Ces vaisseaux, dou- 
blant ensuite toute cette droite, la mirent 
entre deux feux : la moitié de l'escadre fran- 
Tome FIL \ 5 
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An?.* çaise 3e trouva alorsi iu^ctive, tandis qne 
et Tautrc nioitié soutenait jçlïx iiconj^bat inégal ^ 

' ^^* chaque vaisseau français ^!^^)?\ ainsi çhaufFé 
à la fois par deux vaisseaux ennemis. L'^cûon 
se continua dans cette p^itiqn £achçp9iÇ;i|us- 
que vers. dix heures du spiir, cjuç. T^Aiiral 
V Orient, prit féu.el sauta. Pçndiapt le repte 
de la ijLuit , les; vajlssgçfiux fr^Çais, furjÇnt atta- 
qués suççj^ssiye^^^eçl; |\ar k^ 4eu^ bords , 
et au nçiati^ djuç 4!^aien^t ^ pquypir de. J'çn- 
ïiemi; dçi?x çoupçrent le.ui: câble, ap^j^çeil- 
lèrer? t , et réussirent à s'4^happjçr. liics X^is- 
seaux anglais étaient trpp inal traitas pc^ur çn- 
t.reprendçe de Iça poqi:suiyrç^ Ce dés^^ti;e, 
qui isolait l'armée de sa patrie ^ la, çopfi^i^if^.a 
de tantd'hommes» qui Fayaieut qûittéj? et n'es- 
péraieijit plus la revoir, furent un T^o^^ç^t de 
^ découragement pour ceux qui peusaient ^jj^ 
suites et à l'avenir, ce, Quant à nos inspuiq^ai^ 
«soldats^, dit un, témoin, il$j se mp/jj^èm^nJ 
<c des marins qui s'étaient, laissé battre* On 
«imagina une histoire de Mourat-B[çy quj 
« fujait dans le désert s^vec un chfipiew 
« blanc chargé d'or et de pierreidqs , et il. ne 
<t fut plqs q^çstio^ q^ue 4e Mour^t-Bey et. cJq 
« son chfimeau bJanc X|. Lc^ chef dç rafrffi(ép 
jae vit ,qftp la néçea^ilft de V;aincr!e A g^j^iw éta- 
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T>1I au Caire , il avait fait ses dispositions An 7.* 
pour,; cuivre Mourat-Bey. dans la Haute* 
£gyp.tç , et Ibrahim-Bey dans la Syrie* . 

Après avoir donné vingt jours à Forgani* 
satia^ ciyile du Caire et des provinces de 
rjSgyptç jf le Général cooip tait partir pour la 
Syi^ , lorsqu'une sédition s'éleva dans la 
Tilk. .Mourat-Bey y avai^^ copservé de^ i^ela-* 
tianfi aecrètes ; on, soixle'va le peuple r de^ 
attroupemens se foraient dans les différens^ 
qufrtier^^ et sur-tqut ^ la gran^^ Mosquée. 
Le général JPup^iis , cooi^miandan t de \jk place , 
est tué^^ tçus les Français épars poursuivis , 
ou massacréâ.^es Arftbes parfii^sent a^x p^i:te» 
de la ville j oiais bientôt la générale rassembla 
les troupe«(; tout s'arntej^ tout devieqt çomr 
battant} des colonises mçbiLes'parcQurenllea 
rues et â'exup,areîn.t des placea^ubliques. Le^ 
mosquée^ j^j|;it as^iég^es^^ et le cSnqn de. la 
citadelle cpmmença fi tirer sur la ville. Une 
bombç tf)inba sjuir la grande mosquée ,. où 
s'étaièiit reiugiés les femmes , les enfai^s-^ lelsl 
famillÇs désarmées. Cette multitude épou- 
vantée sort avec des cris, des hnr)emens^ 
et porte l'effroi dans ^ ville, La crainte 
succède à la fureur : le mfigistrat du peuple^ 
les shéri& , les princip£|ux de la vilje tidunenk 
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An 7.* implorer la clémence du vainqueur. Une tfm- 
'et flistie générale rétablit le calme ^ et toutes les 
*^^** mesures de sûreté furent disposées pour pré- 
venir oné rechute/ * ' 

Tous les grands problêmes*devaient tenter , 
le génie de Bonaparte. Bans la plus haute an* 
tiquité on avait connu lés avantages d^une 
navigation intérieure qui réunirait les dt?ux 
bcéaiis y en coupant l'isthme de Suez. Plu- 
isieurs empereurs' de Rome en avaient conçu 
la pensée et même commencé l'entreprise. 
iJn <^nal avait été ouvert partant de la mer 
Rouge. Le temps , la barbarie ; oa }es diffi- 
cultés, l'avaient fait abandôtinef ou détruire. 
Bonaparte se rendit à Suez, visita et fit véri- 
fier les traces de l'ancien canal , établit et mo- 
déra de nouvelles douanes , institua une ad- 
ministration civile pîx)tégëé et surveillée par 
un* policte militaire'; et sur la nouvelle que 
le pacha dé Syrie ^ Djezzâr, s'avançait et s'étaiHl 
déjà- emparé du foH de El-Arich , qui défend 
l'entrée du désert , il retourne au Caire , et 
dispose l'armée pour allet au - devant de 
Djezzar. Cet homme, fameux par sa fé- 
rocité, qui Tavait fiaiit surnommer le -Bp^r- 
eherj avait accueilli- Ibrahim-Bey , et armé 
peur lui les forces ottomanes en Syrie. Il 
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«^agissait de le prévenir ^ et d'aller rompre An 7/ 
toutes ses mesure^ dans son pays même. L'ar- et 
mée réunie forma environ dix mille hommes, '^^'* 
conduite par les généraux de division Klé- 
ler , Régnier ^ Lapnes , Bon , . Murât , et 
commandée sous leurs ordres par les géné«. 
raux dç brigade Juriot^ Verdier, Lagrange^ 
Vaux , Robin , ^.ambeau , R^mpont , Vial ; 
environ mille Iipmmes à cheval ; CaffarellL 
etDamartin commandaient }'artiUerié, com- 
posée de vingt-quatre pièces de différens ca- 
libres ; il fallait traverser près de .soixante 
lieues de désert; el^lusieurs de ces ^visions,, 
éparses dans le pays^ devaient se rendre , 
par des marches combinées, au poi^t do réu- ' 
nion indiqué, le fort de El-Ârich. La division 
Régnier , partie dç Belbeis , arriva la pre- 
mière , prit la position qui domine ee fort ^ 
et immédiatement donna l'assaut. Le village 
fut emporté, le fort: résista , et bientôt uijie 
armée turque vint camper à la vue . dçs 
Français. Une partie de la division Kléber. 
était arrivée de D^miette; dès le, lendemain 
la position des Turcs est toarnée , leur camp 
attaqué et forcé , ef le même jour l'armée de, 
Bonaparte parut sur les hauteur^ deËl-Arioh. 
Far tine prodigieuse diligeqce il avait frau* 
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Ab7-* rint«sion de TEgypte, ce plan fat réalise; 
et les bnHées pttomanes furent repo aisées , et 

>799. i^jggypie fyi; garBiitie de l'invasion qu'elle» 
< avaient projetée; il semblait d'abord qu'après 
la prise de Gazah*etile Jaffa, Saint- Jean-* 
d'Acpe xm devait pas opposer une longue 
résistance ; mais l'escadre anglaise , après* 
a^pir. fait une tentative inutile sur Ctupha^ 
était venue mouiller devant Acre, et aux 
moyens physiques de défense, ajoutaijt tout 
ce que. la science militaire a acquis en Eu- 
rope sur cette partie de la. tactique ; tandis 
que les Janissaires et les Mamelouks bor-. 
dai^nt les remparts et se dévouaient sur les 
brèches, avec celte intrépidité religieuse que 
. leur inspire le fatalisme , les ingénieurs an- 
glais dirigeaient les travaux j les éanonniers 
anglais servaient leCir nombreuse artillerie , 
et un ingénieur français que le mécontente- 
ment et l'esprit de parti avaient attaché à leur 
service ,. déployait toutes ses connaissances 
let beaucoup de talent. 

. Il appartient aux r^elations particulières 
(et celle du général Berthier ne laisse rien. 
à désirer) de compter jour par jour les pro- 
grès de l'attaque ^ les ressources de la dé-- 
fense. En lisa9t lesrj^iages qu'il a écrites^ on 
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tegrclle tout ce que les bornes d'une his- An 7.* 
toire générale oblige de supprimer j il est seu- et 
lement guide et modèle. 

Aussi* tôt que la place fut investie^ des 
corps avancés sur la route qui conduit à Da- 
mas, s'emparèrent des postes fortifiés , pour 
couvrir les opérations du siège, a La prise de 
ce Jaffa avait inspiré à l'armée française une 
a confiance qui lui fit d'abord considérer la 
«place d'Acre avec trop peu d'importance. 
€C On traitait comme affaire de campagne un 
ce siège qui exigeait toutes ks ressources de 
:« l'art y privé sur- tout comme on l'était, de 
ce l'artillerie et des munitions nécessaires à 
a l'attaque d'une place environnée d'un mur 
i< flanqué de bonnes tours et entouré d'un 
a fossé avec escarpe et contre-escarpe 7> . Etonné 
et fier de sa résistance , l'ennemi fit de frè- 
qnentes et fortes sorties. L'art de ses ingé- 
nieurs européens éventa souvent les mines ; 
et par des travaux opposés à ceux de l'assié- 
geant, le tint long-temps éloigné de la place. 
Trois jours après l'ouverture de la tranchée, 
on battit une tour en brèche ; et dès qu'on la 
crut praticable parJ'effet d'une mine , l'im- 
patience du soldat décida Passant : arrivé 
sous le fea de l'ennemi , la brèche se trouva 
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An 7,e troi^pes , devaient suppléer à tout , et y sup^ 

et pléèrent 

^^®* La distance de Saint- Jean-d'Acre au Jour- 
dain est d'environ quinze lieues; Tintervalle 
est occupé par les montagnes de Naplouse y 
qu'il faut franchir pour arriver au lac de 
Tibériade , que le Jourdain traverse/ Au3C 
deux extrémités do ce lac sont les pont^de 
Stafet et de Tabarié , qui conduisentua Da^ 
mas. Le château de Stafet était occupé par 
un détachement de soixante hommes ; Bona- 
parte fut d'abord averti, «par Je commandant 
de ce poste , que des corps turcs avaient 
déjà passé le Jourdain , qu'il était cerné , 
assiégé 9 et' avait, déjà repoussé plusieurs 
assauts. 

En même temps on est instruit, par les 
corps avancés à Nazareth , que des ciassem- 
blemens se forment à quatre lieues en avant. 
Le général Junot commandait à Nazareth^ il 
part avec quatre cents hommes d'infanterie et 
cent cinquante chevaux, pour les dissiper, et se 
trouve enveloppé et attaqué par quatre mille 
cavaliers mamelouks ou arabes. Les Fran- 
çais ne s'étaient pas trouvés encore dans une 
telle disproportion avec cet ennemi. La troupe 
deJunotétaittrop peu nombreuse pourformer 



t799< 



DEPUIS 1789. 77 

Un carré ; il la disposa sur quatre de hauteur ^ An 7.' 
tait ses hommes à cheval au centre , et se et 
retira ainsi sur Nazareth. Toujours attaqué 
pendant quatre lieues , jamais eniamé , il fit 
perdre à l'ennemi cinq ou six cents hommes, 
et ramena sa troupe, après une des plus 
remarquables' actions de cette guerre, par 
toutes les circonstances. Âussi-tôt lé Général y 
envoie Kléber avec le reste de l'avant-garde ; 
une seconde action eut le même résultat : 
alors Bonaparte se détermine à livrer une 
bataille générale, ji^our éloigner décidément 
cette multitude dangereuse , au moins incom- 
mocfe. Il laissé devant Acre les divisions Ré- 
gnier et Lauhes; en deux marches il arrive 
a la vue de la montagne de Thabor €c et ap- 
te perçoit , à environ trois lieues de distance , 
ce Kléber aux prises avec vingt- cinq mille 
ce hommes.de cavalerie , ait Hiilieu desquels se 
(( battaient deux mille Français ». A l'instant 
les dispositions sont faites. Le général Ram- 
pont marche pour dégager Kléber. Le géné- 
ral Vial se porte sur la droite de l'ennemi 
pour décider sa retraite vers le Jourdain, un 
corps d'infanterie 'légère va se porltr sur lé 
chemin qu'il doit tenir dans sa retraite , pour 
y porter le désordre, ec Au moment où les 
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An 7* <c différentes colonnes prennent lear.direc- 
et c( tion, Bonaparte fait tirer un coup.de canon 
« de douze ». Le général KlébeT; averti par ce 
i^ignal de l^pprochç de Bonaparte , quitte la 
défensive , charge Tenneuiji de front , en 
inê/ne^ temps que la colonne du^jén^ral Karor 
pont l'attaque par ses derrièr^çs^ et que q^Uç 
du général Vial lui coupe \^., retraite? sur 
les montagnes de Naplpuse., Çejçte masse en 
désordre se jette derrière 1^}. mçnt. Thal:)or, 
de-là gagne , pendant la nqit;^ Je pont da 
Jourdain à Tabarié , et up gr^nd nombre se 
noie dans le fleuve/ 

Murât, avec un corps. de ç^y^ilerie, avait 
gagné les devans à Tautre pont du Jour* 
dain , avait swpris un camp de Mame- 
louks , fait prisonnier Je fils du gouver- 
neur de Dami^âi^, enlevé cinq cents cha-? 
meaux et beaucoQi^ de bétail. « L'armée bi-*- 
« vouaqju^ ^M mont Thabor,, et Tordre du 
« jour fut ejçpédié de ee point aux différena 
« corps de l'iurmée française , qjii occupaient 
«Tj'r, Césarée, l^s Cataractes du Nil^ Içs 
« lyouche.s.Péluisiaques., Alexandrie, et les 
<c rives^^e la. mer Rouge yy^ sur un prolonge- 
ment de bIus de deux çents.lieues , en partant 
du jqjaartier-général. César seul, parlant des 
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Vîve^'de la mer Britannique pour son expé- An 7.* 
dition d'Angleterre., avait pu ainsi envoyer «"» 
à la même distance ses ord^'es aux Alpes et 
aux Pyrénées. H 

Ce fait de guerre , où tous les succès sopt 
dus à la justesse des dispositions et à la pré* 
cision des mouvement, combinés sur une 
étendue de quinze lieues, est uiie des plus 
belles victoire^ que le génie,, la science et 
)a valeijr froide et civilisée a,i2e^t remportée 
sur le nombre et sur la bravoure i^c^lculéa 
et indisciplinée des Barba^;eSi.V^riqée. rentra 
immédiatement dan^ ses Ugne», de^viot Acre, 
et le siège fut q^nt^nué. 
r En.même tçmpA qpe leGén^i^l ea. chef était 
parti, du Ga^e p9(:ii;ce|ttçextpédit^m,de Syrie ^ 
il avait envoyé le gén^r j^l iPeisîajifs:. poujc s'ç n? t 
parer de la Hai^terj^ypt^eet en chas^ej? Mo,u«> 
xat-Bey. ^t ses aitaojiçlpuH Cet^ ^fwpagçjs,, 
plup briijantç p^T ia-miiltipli/cili^i dqf Qb^t^pl^* 
et des diffi^tflt,^ v;a«i,cnçs , quç pfty U.grmr 
de^f de*,l»aj,^lfls,^4ewwidfl wt tpi*s>kft 4élftiU ' 
d'uif.joqcpajt, parce xjue le^ c^cUm^i Iqs map^ 
. çl^çs^ les cQT^\>^t^ y fii^e^tijt jourif ftliersi Sacom? 
pajrapjt l§s.résiilta*s,ï^axipoyeii$, qxï s?in,t q^eJie 

prodlgi^we supériorité dowi* k Yhomom. fei 
iM:ip(ériorité dps, Cm^ult^ . iatellepjtviel Ub^ 
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An 7.* Partant du Caire , ^esaix devait remotiter 
et le Nil jusquès aux Cataractes, sur les confias 
de la Nubie , Fespace d'environ cent cin- 
qu^Jlfte lieues, et soumettre les p4ys situés 
sur ses deux rives. Cette antique vallée a de 
six à dix lieues de large, et est bornée par deux 
chaînes de montagnes, et plus loin , de Vastes 
déserts. Desaix s'embarqua le 18 fructidor 
avec six bataillons , et Tartillerie de sa divi- 
sion, et fut joint ensuite plir huit escadrons 
de c#ralerie légère. Mourat-Bey s'était re- 
tiré sur la rive gauche du Nil , dans la pro« 
vince de Eaium, située entre ce fleuve et le 
canal de Joseph, qui coule parallèlement. Le 
débordement commençait, et les troupes mai^ 
chaient souvent dans l'eau jusqu'à la cein- 
ture. Après plusieurs marches, Mourat-Bey 
attendit les Français à Sèdiman , sur lé ter rein 
entre l'inondation et les montagnes qui com*^ 
mencent le désert. Là se donna la plus ter- 
rible bataille que les Français eussent encore 
soutenue en Egypte. Desaix n'avait que trois 
Ihill^ hommes d'infanterie, peu -d'hommes 
à cheval; Mourat-Bey déployait trois mille 
Mamelouks , dix mille Arabes et une multi- 
tude de fantassins rassemblés et armés. Le 
bataillon carré, formé, selon l'usage, avee 



despelotpns aax angles ^ marche à l'ennemi^ 
et obligé de traverser une vallée, il est chargé 
de tous côtés par. une attaque environnante, 
dont la furie vient échouer contre ces murs 
de fer; uq seul peloton fut enlevé, ou plutôt 
écrasé par le poids rapide de cette masse«, 
JPorcée de reculer sous le feu de la mous- 
qneterie ^ elle démaaque une batterie de huit 
pièces bien servies^ qui porte la mort et ua 
moment l'effroi dans la colonne ; les blessés.^ 
déjà nombreux , étaient au centre ; il fallait 
marcher ou se laisser détruire sm: .place. La 
xetraitQ était imposaible. Desaix commande 
la pas de charge ; l'artillerie légère tourne, la 
batterie ennemie, la prend en rouage, ladé-{ 
monte en partie { les baïonnettes achèvent;, 
on s'en empare ; on la tourne contre l'enn 
nemi , qui fuit alors dans le^ déserta Cette 
journée coûta aux Français trois cent cin- 
quante soldats», et plusieurs officiers de 
marque. 

Desaix a^était éjloigné pour ,parcourir le 
pays et lever des contributions* li avait laissé 
dans la ville ^: Faium ses malades et les 
blessés^ Mourat^Bey, profitant de son absence, 
envoyai-mille Mamelouks pour, soulever Je 
jjays. Soutenus d'une maltitude de gens de 
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pied rassemblés et* armée, ils vinrent atta^' 
quer la feible garnison clé trois cents hommes. 
Après des efforts de fureur et de bravoure , 
il» lurent repoussés , et Ton en fit un grand 
carnage dans les rues. Le* Général en chef 
avait donné à Desaix - un renfort de mille 
hommes et de cfuelqùé artillerie ; il se dis* 
posa à suivre Mourât^Be^r, qui, remontant 
le Nil , se retirait dans la ilaute-Egypte; VJnû 
^tottille' voguait k batrtenr de l'armée fran- 

• 

çaise ; et Aur sa routé/ les sa vans artistes quif 
marchai<9nt avec l^arméé , rencontraient tous 
ees prodiges des arts antiennes; que des peuples 
jadis puissans , aujourdliui' inconnus , ont 
laissés - comme des motiulnehs de leur gran- 
deur , de leur industrie : ôh' combattait et 
on observait , o« dessinait à4a-£bis ces ruines 
majei^tQeuses' qui petrplent-tîe grand» souve- 
nivs h. solitude de ees désérfêi ,' jadis let'tilés*; 
et que le safblè' va conquérant tons lesfjofâfrs. 
Le soldat , ému de ces grands spectacles y )^ax^-« 
tageait quelquefois Tenthottsiàsmedes artistea^ 
aidait et protégeait leurs travaux. L'un d^oitx j^ 
Senon , a laissé un récit etttne suite detà-^ 
bleaux qui seront des archives pour la pos- 
térité, si ces contrées famenses sont céndûtn-^ 
|iéç« à la barbarie et au despotisz^, ■ et Ç^tii 
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Bferont ses guides > si l'ordre des temps* rtt* 
mène des occasions de les délivrer encore^ 
I/armée de Desaix fut obligée de séjournet 
près d'4111 mois à moitié chemin de sa car- 
rière. Girgé y capitale de la Haute-^Ëgypte ^ 
partage la distance du Caire à Siené/Le géu^ 
rai jr attendait une flottille qai devait lui 
apporter beaucoup de- choses^ que ie dé* 
noement de l'armée rendait nécessaires/ Ije 
payS' était abondant ,• et le repos devait p«« 
raitre déHciectx. Maib/ dit l'auteur témoin'^ 
a le soldat , dé|À las de manger six-c^aifs pot»r 
« tm sol , partit avec joie pour -aller aa^é vaut 
« 4éi besoin »* 

^Desaix avait envoyé an^devatitde la flotte 
sa cavalerie^ soufr les ordres du général -Da'* 
voust ; eUe avait rencontré un rasseiiâbkment 
d'Airabes , de paysatis éi de Mamelooks ^ et 
les avait défaits. Dèfli qu'elle fat de retour , 
Farméè continua sa marelie. Monrat - Bey 
a^tàit placé à la tète des bdys d'Egypte , et 
la supérioHté de ses talens et de son carac- 
tère l'y avait mairrtenu. Cet homme ne fut 
^ateai's découragé par ses revers ^ et opposa 
à farrmée française une constance féconde en 
tèsèources $ il avait étendu ses relâf fions d'un 
le^îttsqaes à l'Ars^bie , d'où lui vinrent den 
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renforts nombreux de la Mecque^ et de l'atUtM 
côté jasquea dans la Nubie. Il avait rassemblé 
un corps de Mamelouks , débris de tous ceux 
qui avaient été défaits ; et tous les faabitans 
de la Haute-Egypte , depuis Girgé jusques à 
Sien é y s'étaient armés à ses ordres. Il attendit 
les Français au village de Samanbout. iLa 
-tactique et la fermeté de trois mille Français 
deraient triompher de cette multitude^ ella 
se déploya d'abord sur une ligne immense , 
qui semblait devoir envelopper et anéantir 
les trois points que formaient dans l'espaceies 
deux carrés de l'infanterie française, et entre 
eux celui que formait la cavalerie. L'infan^ 
terie arabe xde la Mecqfi^.sr'était postée k cou- 
vert d'un canal, et de*là spn feu incommodait 
les bataillons. L'infantejçie . légère , y fut. .en- 
voyée, les délogea akVec.;peiâe, et qiïelqu^s^ 
troupes de cavalerie sufElrent pour les disper- 
ser. Ces Mecqu^ins •é.tai^nt exaltés par le fa- 
natisme religieux : On Ipur . avait dit que :1e» 
Français étaient venus pour détruire la re-^ 
ligion de Mahomet. MiQurat-Bey^ fait avancer 
alors sa nombreuse et brillante cavalerie 4e9 
Mamelouks. Leur magnificence prie^taleiÇQn- 
trastait avec la simplicité sévère de l'qni- 
forme européen* Les générau;x Friaat^t^4* 
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liard commandaient chacun un des bataillons 
carrés. Le premier est attaqué par l'infanterie . 
ennemie , qui s'est |brmée sur plusieurs co« 
lonnesy et le second par la cavalerie, qui^ 
aptës avdir hésité ^ s'abandonne par une 
cIuËrge générale. Le feu des quatre faces des 
carrés, et sur -tout de l'artillerie à cheval ^ 
coima^andée par le chef de brigade Latour-r 
nerie, les éloijgna, laissant le champ de ba- 
tàiilé couvert de morts et de blessés. Mourat^ 
Bey tenait encore avec sa réserve de Marne- 
louks; le général Davoust les chargea à Ja 
tête' de la* Cavalerie légère; ils n'attendirent 
pas,- et $e retirèfeilt sur les hauteurs , puis 
aU'dés^rt: une paritie de cette armée se dis« 
peo^sa ^ùr la rivbdroite du Nil , l'afulre s'en- 
£cMaça>dans le désekde l'Ethiopie, au-dessoua 
des Cataractes. MôUral-Bey , avant de f air y 
se fit amener le vieux Gheik , descendant dea 
anciens àpuTerains de ce pays , et lui coupa^ 
la t^ "de sa main • ' > 

Aj[)rés ckte action ^,^ Farmée n'eut plu& 
que>des^afiBâires dé détail, avec un ennemi 
qui ' fuyait ' devant elle , mais qu'elle ne 
pouyaitatliindre.i' Le terme de sa course 
était*Sienë, peut-être là plus ancienne for- 
liâoatîon qu'ait bâtie l'industrie humaine. 
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Dans les temps les plus reciilés^Jatoai* û^ 
Siené était la limite entre le clésert et la 
nature cultivée , ei^tre la barbarie et la ciyili— 
sation. Sur le cheminjou plutôt ditns le déseirt 
qui en sépare y on retrouve plusieurs de ces 
monumens antiques, que I0 sable a pu «en^ 
fouir , mais qu-e le temps n'a pu effacer. 
En approchant des ruines de cçtte Xlîi^b^ 
que nous ne connaissons que par Içs poé^ 
tiques exagérations , au détouif d'ui^;çal)iitt^> 
à l'aspect de cette, cité de ruines ^ T^in^e. fit 
la al te aauia osdre , et se mil à battre di^ ipains* 
Un instinct de grandeur et de sentilnetit <ia 
beau éleva Famé du soldat > qui . partagea 
l'enthousiasme du) savant comme :1e, savant 
avait partagé ses dangersret ses faitiguea ; 
quarante siède» connus oni passs.^aiir lea 
ruines âeiThèb^s, et lesi té'moioa doM^puis- 
saiice sont debo^J;^ql^ljo.étaijb doncila^ dhte 
d^origihe de ce peufple^ qiui déjà avait perfeo^ 
tionné les arts, que nous. avonsi rotrMtMéSi 
depuis, Après quarante. siècJea' de cxifi^ifiia- 
tion , de travaux et d'essaiâ 7 A Setiderah on 
trouva dfa^tres antiquités 'laagnifiqiJbca^ietiin. 
planisphère céleste que Von a. q«r. indiquer 
une antiquité bien plus reculée^ ^'H fait.com** 
inencer l'année au milieu da la; nôtrcï^» par la 
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disposition de3 signes da zodiaaae, T^owa de$ 
él^mens de connaissances , 'au. moins cii*^ 
rieuses, étaient parcoarus pendant la matthm 
des troupes , et^ né sont q^ue des indicali^ns 
qu'une savante critique n'a pas .et» le %émpé 

d'approfondir^ A^ 4y^^ ^ Sienjé ^ l'âFinéd s'ar-» 
rêta un moment y il est des d^taiJ/s qui ont 
tellement l'accent de la vérité, x^fle U k'écit 
historique doit s'en emparer pour peindre ce 
qu'il ne pourrait que redire sansj coulevir ; 

çç Le second jq 1:11* dç. notre^ établiasenf^eni 
ix (à Siené) il y a^ait -déjà dçin« Içs XtP^sdos 
ec tailleurs, des cqrdpni^iers ^ <i|^$: oï^fj^vveA ^ 
« des ba^rbi^rs français* . aye<$ kus enseignai : 
(c. d^^j», traiteurs et fip^ rf^^ur^eiip àpril &xe* 
«c iÇk^t rotation d'ifq^ f^rmjép c^rf^le; tabl?aa du 
<c déy:eJoppemenl; Jie,plu9 r^pideïlefii r^s^tB^urces 
<( dp. l^iijtdustfiç;:; cl^ itfdi¥idai iT*et en 

< (eu Y3^^ ^tQus se^,i|;oy;ens|>ocir fc^ biéil do iVi 
« société; |pâis^çç;l^qi çaf;actéri^!pa£l9en'}iè^ 
tç reipent upjc ajrméetfit^S^î^,; e^stf.d^a^Uîr 
«le s^p^rflujçn.iflê^eti^rîftpsejbafwfilëi^^ 
« soin .^ue le . ^(fçp^a^e i> it:y a^ybit . jardims , 
5 ça^s et }eupc,pi;ibJFiQS ) . aveÇrd^s cartes^ faîtes 
<< à .Siçnéw Au ^rjt^y; .dusTinagev^nhë allée 
« ^'arbres alignés^ se ^liri^eaît au nord ;- le» 
<iso][d^ts y mirealif^ne colonie rnilliaire^av:ee 
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c( l'inscription , route de Paris , n* onze ceni 
<i soixante - sept mille trois cent quarante i 
« c'était quelques jours après avoir eu une 
m distribution de dattes pour toute ration ^ 
ce qu'ils avaient des idées si plaisantes et si 
« philosophiques. La mort seule peut mettre 
ce un terme à tant de bravoure et tant de 
<c gaieté ; les plus grands malheurs n'y peu- 
ce vent rien i>, ' ' 
Le repos de l'armée fut un temps de con- 
quêtes pour les savans (car c^est ainsi que Fou 
nommait taut ce qui n'était pas soldats). 
Dans l'île d'Ëléphatitine, près des Cataractes , 
ils trouvèt'ent de nouveaux témoins laissés 
par le temps des progrès 'de Fart social » 
dans une' contrée de là terre qui n'en a 
conservé aucune trace morale. Desaix or- 
donna une expédition au-delà des Cataractes ^ 
dans nie à6 Fhiléi Le soldat y trouva des 
barques chargées des richesses de Mourat- 
Bey et de ses Mamelouks, et les saVans y 
recueillipetit une riche coHèctibn de mohu-» 
mens d^-arohilectiaré , de sculpture antérieure 
aUx temjis que nous appelons antiques. L'ob- 
jet militaire était de s'àssurér de la retraite 
absolue des Mameipuks ; ils avaient mis entre 
eux et les vainqueurs quatre grandes jout- 
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nées de désert. rTout atteste que la civilisa* 
lion a pénétré dans ces contrées à différentes 
époques^ et sous ]e régime de religions diffé* 
rentes. Aux monumens de l'antiquité égyp- 
tienne et hiéroglyphique, aujourd'hui incon* 
nue, ont succédé les monumens de l'Egypte 
'historique, puis ceux des Grecs, puis des* 
Aomains, qui, sous le bas empire, eurent 
des établissemens à Siené ; enfin , ceux de la 
catholicité des premiers siècles , lorsque de 
pieux cénobites, sous la règle de S. Antoine 
et de S. Paul hermites^ vinrent dans les-dé-^ 
serts pour fuir les persécutions*! et se livrer 
à la Tie contemplative. Les Arabes , enfin , 
ont encore laissé l'eitipreinte de gtands tra^* 
vaux pendant lés règnes de ]eurs califes;* 
mais* depuis eux les Turcs et les Mamelouks, 
qui ne réparent ni ne bâtissent , laissent le 
temps détruire en silence et sans opposition. 
Mourat - Bey , en » se retirant en Nubie^,- 
avait laissé les autres beys se disperser arec 
des corps de Mamelouks dans la Haute- 
Egypte. Desai^ entreprit de les forcer dans 
toute leur retraité , et cette entreprise n'était 
pas calculée d'après les moyens : l'infanterie, 
^ui faisait la force de l'armée , les repoussait 
par-tout où elle pouvait les atteindre, mais 
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ne les atteignait que lorsque , présumaxit de 
leur nombre, ils voulaient tenter le sort 
d'ui>d bataille. La retraite était pour eux 
un £isy\e ràr.-Si-l^ eavalerie le» suivait , elle 
conservait encore en ligne Tavantag^ de 
l'ordre dt de Tens^mblQ; lïjais dan» les coin- 
bats^ corps 11^ Gofps , dan^ les dueis d'bomnie * 
à homme, la supériorité du cavalier et du 
cbeval était du, eoté d^ '^Mamelouks. Dans^ 
une veneoiltx'e à Biranebars^ où les cavaliers 
Toular^nt d'àrd^i^r se détacher de l'infante- 
rie, et -charger Tarrière^gard^ de Mouratr- 
Bey /lea^Manv^looks prouvèrent qu'ils étaient 
ho-utioes de' cheval plus adroits i at savaient 
mieux espadonneir* Les Mdfnelouks laissèrent 
dou^a dQSi.leur^ sqr le. ich^mp: de. bataille , 
méa vi00 dmgo^s furent ti^és, et peir re- 
vinreiatsMn^ avoir éasayé lo fil des cimetères* 
Le ciief'de ''bri^de Duplps^^^ ^ aïiibîtieU'X: ,do 
4émenllrf ^uel^es* repsoches-i atla^a^ en 
combat le bejr Osman y rêniarq^£ri>l^ p^V- ^ 
force et par^aa tailie» Ce cmnhâJt de cheva- 
lerie fui^ fatal: au ehevalier qhrétien^ son 
cheval s'afaasttitad' choc >di2 coarsiev arabe: 
il fi»t enioîiré ,. et périt; sg]^U9: 1^ latlce. GeUe 
fin de eanppognerfut pllusipémbje.endore que 
me l'avaËtéléia mai?èbe;an*avià{it.On' voulut 
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détruire les Mamelouk^ y ou les conJElner àdtos 
le dé9eti^ leurasyle, L'aro»éa deDesaix était, 
disséminée en qorpfs cjétacbé&^et ces marches^. 
Qcaactions parlieltôs^ étaient.plus meurtrières 
que ies batailles décisives. Le général Béliard 
avût iej3«trepri9 une e^^pé^dition vers Caphlos ^ 
aujourd'hui K^us*: averti que l'ennemi était 
rassemblé Ail pied de& inonta^nes^ ily marcbo- 
et trouve ^ne résistance qui lui fit payer, 
cher la victoire j mille Mamelouks avaient 
récini envijfon «qi^atre mille Mckains, exalté» 
et lianatisés. Béliaird avait à' peine mille hom- 
mes j après> avoir ref eusse ce qu^il avait dc-^ 
vaut lui y ilXallut ^'emparer d'une batterii^^ 
quje ;rdu rdconniM i À sa portée , pour des 
pîèpes fraïaçaises. X^ Mameloivks s!eni étaieat 
empaarés; sur *ne floUilla qp'ils avqiient atta-r 
quée et détruite; il fellut forcer nnvillagci^ 
^ ilksie mfxUQn ionii^ée : ces. <;omb4ts et ce» 
asdadte dt^^^ren^t d^ux jours >. et coûtèrenlt 
près de deuK cent$ hjommes. L'indomptable 
!^IouUAt-B^y- Hvait réusisi à couper la coHi- 
xriuuîjcation de Farmi^e^avec Ije Caire,, et isou- 
kîver* k^ . paysf^ktfts ; <?<! -feiitirifbrmé que les 
ràsstembJemr^nà ^ fi^fmatônt àBaneadi) village 
de doûT^ mii^ habi«taa&, guerriers^ <I^^i^^. 
tous) teftïps avaieni conservé ou ck^fendu leuv 
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indépendance. Davoust y fut envoyé : deux 
colonnes d'infanterie pénétrèrent dans la 
villstge. La défense de maison en maison y 
causa un incendie-, et le village disparut ; on 
y trouva un immense butin ; une caravane 
de Darfour venait d'y arriver. Ces caravanes 
font tout lé commerce de^'Afrique avec la 
Mecque et l'Arabie , par une route de qua- 
rante jours dans le désert, où se trouvent de 
loin en loin quelques villages où l'on peut 
faire de l'eau ; cenl journées de plus mènent 
à celte ville de'Tombucto , située au centre de 
l'Afrique , dont l'existence est à peine encore 
connue. Après la destruction de Beneade , 
Davoust poursuit et défile à Minieh j les 
restes de cette troupe , enfin , ayant su que 
les Mamelouks \ qui s'étaient retirés au^elà 
des Cataractes, étaient revenus s'établir ^à" 
Siené après le départ de l'armée, deux cent« 
hommes suffirent pour les dispenser et les 
rejeter encore au-delà des Cataractes. 

'Depuis long- temps Dèsaix méditait une 
expédition sur Cosseir , port situé sur la 
mer Rbiige, et dont l'occupation était im- 
portante pour tenir les Mamelouks éloignés 
des dèseflsqùi séparent celte ville de l'Egypte; 
le général Béliard y fut envoyé av«c cinq 
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cents hommes, et en prit possesaion. Tandis 
q;ue Desaix se disposait à marcher contre 
JVfoarat-Bey, cet infatigable adversaire avait 
conçu un piim:d'attaqae combiné avee Farmée 
qu'amenait la flotte turque ; il s'était rappro' 
ché du Delta par la rive gauche du Nil et par 
]a province de Faium ^ tandis qu'Ibrahim- 
Jbey était revenu à Gazah , sur les. confins de 
la Syrie, après la levée du jsiége d'Acre. Ce 
siège avait été repris après la bataille du 
mont Thabor. Quelques pièces d'artillerie de 
siège avaient été débarquées , on ayait fait 
des brèches, on avait livré des assauts.; 
Djezar pacha était presque réduit à la forte- 
resse qu'il habitait j mais la flotte anglaise 
était toujours là, et ses secours en soldats t 
et sur-tout en ingénieurs , défendaient la 
place. L'impatiente indignation dvf soldat » 
aecKiutumé à vaincre , allait au-devant des 
ordres, et bravait tous les dangers ^ njais ces 
élans de valeur venaient échouer contre les 
invesn lions de.rart jSidney-Smith,. un Anglais 
saisi à Paris comme agent secret ,, s'était 
échappé des prisons^ lié d'amitié avec Fin- 
gtoieur français émigré, ils dévoilaient Içurs 
tàlens au succès qu'obtenait leur ressenti- 
vent ; enfin , la Hotte turque parut et dé- 
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de retraite , en cas d'événement majeur. tJatf'^ 
mée est réunie à Rahmanié. Le 5 messidor , 
Mustapha-Pacha ^ qui commandait Tarmée 
turque, n'avait encore &it aucun moove-* 
ment qui indiquât ses projets ultérieurs i il 
fallait donc prendre une position qui fit face 
à tout ce qu'il pouvait entreprendre* Le Gé- 
néral en chef fixa cette position an yi]|age de 
Birket, d'où il pouvait se porter sur Alexan^ 
drie y Aboukir et Rosette. Bientôt , aux dis-» 
positions des Turcst, on vit que leur plan 
était de s'établir dans le fort d'Aboukir, et 
d'y attendre de nouvelles forces, soit de 
Mourat-Bey, par le Delta, soit d'Ibrahim* 
Bey, par Damiette et la Syrie. Il était donc 
important dé ne pas lui donner le temps de 
les recevoir. Bonaparte résolut d'attaquer; la 
garnison d'Alexandrie sortit, et fut portée sur 
la droite de l'ennemi. La division Lannea, 
formait l'aile gauche, et la division. Lan ua 
l'aile droite. La division Kléber, arrivant, 
des provinces de Damiette, formait la ré* 
serve. 'Menou devait se porter de Rosette^ 
sur le flanc gauche de l'ennemi ; Murât com«! 
mandait l'avapt-garde* . 

L'armée turque tenait sa position par deux 
lignes } la première, une demi :: lieue eni 



^ 
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àraiit dii fort d'Aboukir , sa droite et sa gau*- 
cfae appuyées à des dunes de sables asses!: mal 
retranchées; sa seconde était en arrière du 
village, son centre appuyé par une redoute y 
sa droite couverte par uri rcftranchement , sa 
gauche se prolongeant vers la mei* et soutenue 
par le feu des chaloupes canonnières; quinze' 
cents hoâimes occupaient le village et le fort ; 
la flotte était à l'ancre à une demi- lieue du. 
rivage 5 l'attaque de la première position com- 
anença .à la droite de Tennemi. Le. général 
d'Eslaing l'enlève , tandis que la cavalerie la 
prend à reverSi Cette déroute entraîne cellô 
de l'aile gauche ; tournée par la cavalerie ^ 
elle est foreée de se jeter à la men D'£s<i- 
taing presse sa marche au pas de charge et 
emporte le village, qui couvre le centre de là 
seconde lignci Toute cette troupe se replie sur 
la redoute, et là une résistance opiniâtre arrête 
les colonnes : deux attaques sont repôussées ) 
on est obligé de faire avancer des renforts 
de la réserve, uile nouvelle attaque est en* 
core . iniîertaine ^ une charge très-hardie de 
Murât sur les derrières de la redoute , dé- 
cide l'assaut. Pendant que les Turcs aont 
sortis pour couper des têtes sur le cbamp 
de bataille , l'infanterie saisit ce moment i 
Tome rîh 1 



I 
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Xiannes fait àttaqj^er les redoutes par la gorjge ; 
les Turcs , forcéd et omipés, se jettent à la 
lâer , et le feu kle !l'QrtîIterie]égèrc leB y 
j)oursuit ; le Pacba est amené au T«inq9i€«ir< 
Cette bataille fuft décîsire, et IWwrée •tuirqae 
^ fie laissa à terre qae la gnrn&soa «da- liM't^ 
^ui se rendit peu de jours japrès. 

Bonaparte àretoukva au dsÂre> wèditfttit 
déjà soà retour en France. 

La bataille navale d'Aboukir ^t^l ^ea «rtur 
prodigiettôe in#ue«r€è en Eattc^e but* tla po^ 
litique de >tous tes cahitiets mimstétwls. I> 
triomphe de l'AiUglelérre y donna une grande 
Tiraleur à «es négooiatiamd et à 9e8 subaides. 
Z^es petvtea passions qui, là^ déeidelit m sou*' 
^enttdés plus ^ands intérêts, se |4ai^tBnt 
^ à «(sagéirer un siiocès^ en )e rendant plus 
briliant leneore par l^inlportanoe iqu^on y 
mettait (« l?élite' de 1- tirmée Tépûbl ioaine 'était 
ft séparée «ans ^retour >dti 'continrent , jscte chef 
«c rai agué dans im exil d^lit tîen ïiê >pè«pvait 
« Je Vetif er t>. La <^our^ Nttples cdmbia Kel« 
son d^hohtieurs ^ de ^résens ; l'Aiatriohe 
s'étak >p¥éparée à la guerre j la Rifôsie Valsait 
ma^rch^r eà Italie cent •cinqaaïite milieu ht>m • 
me^ «attx k)rdres da fameux iSu'^âirow , dont 
lèm^m^tsyait étire k ^^i:^!!!* ^^ ré viokiitiiiiï»^ 
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lâ^at^irès Texemplc qu'il avait fait <]es iPo^onais 
de Varsovie; une seconde coalition était liée^ 
i^t le Pinectoire n'y Voyait que les embarrs^a 
d^une guerfc et les dangers éloignés ^ qu'il 
crai^ait moins pour son autorité ^oe \ei 
dangers prochains dVine paix générale; Ra-- 
Btadt était devenu le centre de toutes les in* 
triglies diplomatiques, et il était d'autant 
plus .aisé d'y prolonger les négociations j qnà 
tel était le vœu secret des partis opposés^' les 
condodum de la diète- s'y faisaient attendre ^ 
et le directoire français n'était pas impaliént 
de :]e8 voir publier ; tous les Crouvernemens 
fdgnaiant de vouloir 'la paix pour a{ipAt.4er 
leurs peuples , et tous lesj^uvernemens vou*^ 
laient la guet*re pour les dominer pUfsisûre- 
HKtntChaoun. attendait l'occasion d'd ne rup^ 
Vure , ^et i0 ^pliis empressé de la rendre inévi^ 
table l'effectua. ^ 

Toules^ks coujTs^ VEuî^ope étaient ^enn-^i 
à cette é{K>4oe ^ ^«^l'on n'a peut'^èt#e pas 
asseîs remarqué combLsn^ dans le Système 
du pQuvioif:.. héréditaire^ les conseils d'état 
pai;tip^pet4:de l?àge dès sou.T€faînSé'La légè- 
reté'^ laf.présomption^^ l'exaltation 'in calcu- 
lée y là..pi?écipitaUq^ ^datais les entr^ip^rises ^ 
et Tubatiiement dans les revers , tous tes dé-^ 



)00 HISTOIRE DE FRAKCC!^ 

fauls de l'enfance sont contagieux da ma1lr6^ 
aux conseillers-courtisans qui le flattent au 
lieu de le servir. On se hâta de croire que les 
destinées de la France allaient ehanger , et 
que la fortune était lasse de lui élVe faVo-- 
rable , qoek temps était venu de se rcnger^ 
et que la ^^ctoire de Nelson était le signal. 
La cour àe Naples ^ dirigée par les passions 
d'u«ie jeunô princesse , relera la prèniièrd 
ses étendards abattus, fit venir un général 
autrichien > Mack, qui se rendit garant de» 
victoires que l'on célébrait déjà. L? Autriche 
redoubla d-'efforts pour une nouvelle guerre ^ 
]a Ru^siç pressa l'enyôt de ses bataillotis , la 
Toscane) sans se déclarer hautement, accé-^ 
léra des préparatifs qui motivèrent la décla^ 
ration de guerre quie lai. fit bientôt le Di-» 
reg{oite français ^ et le roi de Sardaigne , dn^ 
bliant qu'il n'avait plus que son titre à perdre^ 
se pressa.de se ranger daiis la nouvelle coali- 
tion. La Prusse seule conservait sja neùtra'*^ 
lit<é ; Sieyës y était ambassadeur , et stlt y 
maintenir 1-état des choses con&^rme<'a\xx: 
iutérétis ide son pays. Sa simplicité t-épiibli-^ 
caine y (contrastait aVecfle fc^ste de l'ambassa-" 
deur. russe Repn in.. ;«' Qu'auriez- vous fait^ 
<( disai^t un ministre prussien àr Sieyéa^ sî 
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<r nous fassions entrés dans la noizvellécoali- 
a tion » V II répondit : a Nous eussions donné 
^ quelques congés de moins dans nos ar-^ 
il méea d. Le Directoire , de son côté , crut, 
gprès un échec , devoir hausser ses préten- 
tions. Chaque concession des plénipoten- 
tiaires impériaux k, Rastadt était le motif 
d'une nouvelle demande. On voulut. la rive 
gauche du Rhin , puis des postes militaires 
^ur la rive droite; ou s'efforçait dercouvrir 
ainsi la déiresse intérieure d'un gouverne- 
ment qui, voulant être absolu, s'isolait de 
tous ses appuis, et se réduisait à se faire 
qraindre. L'ambassadeur français avait été 
insulté à Vienne par une émeute populaire, 
et des conférencies s'étaient ouvertes à Selz à 
ce sujet; le Directoire les rompit. Ap^ès de 
longs délais , les Etats-Unis de l'Amérique 
furent obligés d'interdire toute relation com- 
merciale avec la France, et le général Wa- 
shington reprit Je commandement de leur 
armée. I)'autorité on changeait les membres 
ëlusdanjs les nouvelles républiques italiennes. 
Le mécontentement y provoqua des insur-' 
rections partielles , .qu'il fallut ensuite ré*, 
primer par des actes de rigueur; et en .même 
temps l'Angleterre déclarait la guerre à ù)us 
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les Etats df Italie , out^rtement inflaenûS& 
dans leur gûiiPernement par les Français. 
Le Divan de Constaniînople déclarait la 
guerre à la France, et lès escadres turqaea 
étaient étonnées de voguer de conserve avec 
la flotte rnsae, qu'on avait soldée de cris de 
joie au passage des Dardanelles^ Cet arme-» 
ment était destiné contre FËgypte y car touto 
l'éloquence diplomatique des ministres repu-* 
blicains n'avait pu persuader aux Ottomans^ 
que c'était pour leur intérêt qu'on conquérait 
l'Egypte sur les Mamelouks , et que si le com- 
merce de rXnde reprenait son ancienne route 
par risthme de Suez, les premiers avantagea 
seraieiit pour eux. A touâ C6& ennemis coali-- 
ses y le Directoire opposait une levée de 
deux cent mille Jeunes gens ; et cette me- 
* sure occasionna des troubles et des émeutes^ 
dans les départemens nouvellement réunis 
sur Te 'Rhin , et dans les Pays-Bas , k Ma- 
tines et à liouvain. Le congrès de Rastadt re-» 
ten tissait des réclamations officielles contre 
la marche et la réunion des armées repu- 
blieaiises ; l'Autriche en prenait acte pour 
faire avancer aussi ses armées; et bientôt le 
lieu des séance^ du congrès pacificateur fut 
le^eal point de neutralité qui sépara les na« 
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Uons ^mieiiiie6u C^t état yioleot . pouvait 
d'aatant moipsdupQr, que ka gouyernemeiis 
n'y voyaienl ^t n'y iksiraient qu'un moyen 
.da rçcominençer lu guerre. Lea généraux 
étaient déjà à la tête de leurs armées, Jour** 
dan sur le TMï\n, Brune en Hollande, et oa 
Italie le jeune Joubert > dont unf pohiiqua 
secrète préparait les destinées , et que les 
chances de la guerre enlevèrent à la poli*' 
tique. 

lie roi de Naples se déclara le premier, 
par une sommation que son capitaine-*général 
Mack fit à Championnat , qui commandait 
là Hépablique romaine. Cette in)onction ^ 
assez hautaine , loi prescrivait d'évacuer le 
territoire de Rome ^ soi::(anle*dix mille Na- 
politains soutenaient cette démarche. Cham* 
pionnet répondit en rassemblant ses troupes» 
Deux attaques des Napolitains contre les^ 
généraux Lemoine et Ruscfi furent repous- 
fiées , malgré l'inégalité du nombre, les Fran- 
çais n'ayant ni cavalerie ni canon. Ce pre^ 
mier échec découragea beaucoup l'armée na--^ 
politaine , commença à altérer beaticoup la 
confiance qu'on avait en son nouveau géné- 
ral* Cependant Championnet^/qui n'avait à 
aâ disposition que quinze à dix-huit mille 



hommes y et qui ne connaissait pas 
assez la disproportion entre le nombre de ses 
ennemis et Içurs moyens d'en faire usage, 
résolut de se rapprocher des frontières de la- 
République cisalpine. Les différena corps de 
son armée exécutèrent cette retraite devant 
des- forces presque décuples; alors le roi do 
Naples et son général entrèrent dans Rome. 
Tout ce qui avait pris parti pour les Français 
les avait suivis, et toutes choses y furent réta-t 
tablies selon les anciennes fojrmes de gouver- 
nement. L'intervalle que. la retraite des Fran-t 
çais avait mis entre eui^ et l'ennemi, fut 
quelque temps une, barrière qu'il ii'o3a en** 
trep rendre de franchir; enfin, Mack se dé^ 
terniioa a marcher , avec une partie de son, 
armée , pour faire une tentative sur la Tos-f 
cane et sur l'aile droite de 1-armée française. 
Cette aile n'était que de six mille hommes, 
et sur tous les points d'attaque trente mill^ 
Napolitains fu/ent repoussés et battus ^ on 
put calpuler alors que la force d'opinion n'est 
.pas moins puissante à la guerre que dan&les 
,discu3iiioiis civiles, La terreur des arhiea 
françaises, le bruit de leurs exploits, avaient 
plus encore frappé les imaginations et trour- 
\)\é les esprits , qu'ils n'avaient glacé les cou- 
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ngu : six mille i^rançais firent, dans ces 
di£Pérentes actions , plus du double de pri' 
sonniers : dans leur retraite précipitée , les 
colonnes napolitaines se laissèrent tourner 
et couper par des corps très-inférieurSt Le 
seul général RogerJDamas , émigré français , 
soutint l'honneur du nom , fit sa retraite en 
bon ordre, et ramena ses troupes^ ce que lé 
général n^pér^it plus ; il fut bientôt obligé 
d'évacuer Rome et son territoire. Champion^ 
net y rentra, et reprit Poffensive; le château 
S.-Ange n'avait pas capitulé au milieu de l'arr 
mée napolitaine , et la garnison avait forcé de 
la respecter, en menaçant de son artillerie la 
ville entièpe. Mack , dans sa retraite , essaj'a 
de prendre une position défensive derrière le. 
Teveroné; mais cerné de tous, côtés par les 
colonnes françaises, conduites par les gêné' 
raux Macdonald , X«emoine , Kçy , il vit 
prendre autour de lui les villes d'Arpino , 
Aquila, Gaëte,*et réunir flevant Capoue ces 
colonnes victqrieuses , qui venaient le'pour^ 
suivre 'dans son camp retranché; il demand^ 
alors un armistice, et Championnet ^vait un 
intérât pressant pour l'accorder : des soûler 
veinens daas les pays qu'il avait laissés der-^ 
fière lui x l'inquiétaieat sur le sprt; de dçu^ 
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divisions qui y restaientengagées. Les paysans 
attroupés avaient attaqué, des postes isolés ; 
tout étaîi e^ armes, et tous les Français 
trouvés loin de leur corps étaient massacrés. 
lies généraux Duhesme et Lemoine se dé- 
gagèrent habilement , et Championnet sut 
mettre cet intervalle à profit pour activer 
des correspondances qu'il entretenait dans la 
ville de Napks , où les Français avaient un 
parti* Far un contraste assez singulier avec 
ce qui se passait dans toutes les cours de 
l'Europe , celle de Naples offrait le spectacle 
d'un roi plus que démocrate, et d'une no« 
blesse républicaine. Ferdinand IV s'était fait 
le chef, le patron de cette classe de prolé- 
' tairesy<|ui sont connus à Naples sous le nom 
deLazaronis, presque tous pêcheurs nomades, 
peuplant les portiques, les palais et les plates 
publiques^ ne connaissant de besoin que la 
seule nourriture , vêtus d'une chemise et 
d'un caleçon de tdlle, gagnant en deux jours 
la subsistance pour une semaine^ et passant 
le reste à vivre et à ne rien faire. Leur insou- 
ciante indépendance les rend redoutables dans 
les troubles civils, et souvent ils ont fait 
trembler Topuîence et même l^autorité. En 
s'associant à leurs fêtes ^ à leurs occupations^ 
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le roi se les était aitacfaés, mais avait éloigné de 
(kii tODte»)es classes de la société qui n'étaient 
pas Las^aronis. La noblesse sur-tout roa«» 
gissait d'un tel *mahre : les hauteurs cho- 
quantes de la Aeine, la légèreté de son ca« 
ractère , à4a-foîs incanaidéré et entrepre- 
nant , avaient formé un parti de mécon* 
tens qui attendait les Français, et leur as-** 
aurait des auxiliaires s'ils se présentaient 
devant Naples.Tout était prêt pour produire 
tine explosion. A la première étincelle elle 
partit du camp mêine de l'armée napolitaine. 
Une des conditions de Tarmistice accepté par 
Championnet' était que le roi de Naples paie- 
rait utit somme de dix millions ; un commis-» 
saîre français vint les réclamer. Les Lazaro- 
nis, indignés, l'attaquent; on eut peine k le. 
soustraire , et dans le débat un des Lazaronis 
fut tué; anssi-tat ils s'assemblent^ s'arment , 
«se portent au camp, reprochent aux soldats 
leur lâcheté. Mack, obligé de fuir, cherche 
un asyle dans le camp des Français. Une 
partie de ses soldats se disperse , l'autre se 
mêle aux Lazaronis , et se prépare avec eux 
à défendre la ville. 

Les grands de Naples s'étaient ménagé 
des appuis dans la garnison ; ils se ren* 
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dirent n^aitres ainsi des postes dominans of 
du fort Saint - Elme ; mais les ^azaronis , 
maîtres des rues et des places publiques^ 
faisaient tren^bler les citoyens dans leurs 
maisons, et sur-tout les riches dans lejura 
palais ; plusieurs furent pillas , et les ha«« 
bitans attendaient les Français comme des 
libérateurs désirés. Cbarapionnet s'appracha 
de la yille ; soixante mille La^aropis en dé-* 
fendaient les portes : on voulut parlementer 
avec leur chef j ils tirèrent sur le parlement, 
taire; alors le général ordonna l'assaut, que 
les soldats demandaient; il fut terrible : d'un 
coté, le courage féroce d'une multitude fu* 
rieuse , qui s'armait des plus saints motifs » 
liberté , patrie, religion^ de l'autre,^ la valeur 
disciplinée opposant par-^tout l'ordre et le 
fiâng-froid , aux masses inorganisées , maia 
guidées par la rage et le désespoir. L'artillerie 
If s foudroie, et la foule pressée remplissait 
lesyuides.Pu haut des combles ils en faisaient 
tomber les débris sur les bataillons français^ 
Kellerniann et Duhesme avaient emporta 
les forts par escalade; mais trois jours ejcitiera 
les Lazaronis défendirent tojites les issuéa 
dans la ville ; et leurs masses , refoulées par 
Ip ç^^non , s^amQ^çela^e^t dans les plapes, ^\ 



là , pour vaincre , il fallait massacrer i 
plus de la moitié périt; enfi^, le c^oatrième 
jour on se parla; les Lazaronis entendirent 
proclamer par les Français un miracle de 
S.-Janvier. Dans toutes les crises où le sang 
toiile , il est iin moment de lassitude où 
chaque parti désire un prétexte' pour en 
finir.Le plus habiledonne ce prétexte et saisit 
rà-propos. Cette pensée profonde appartient aU 
capitaine qui, le plus souvent, l'a mise en 
pratique. Au nom de S.-Janvier les Lazaronis 
Consentent à céder. Le général français fait 
entourer Péglise de S.- Janvier d'une garde 
d'honneur et de tous les signes extérieurs 
d'adoration, et le tumulte cesiàe. Dès le com-*- 
mencement de ce tumulte^ le Roi, avec sa. 
famille, s'était embarqué sans opposition, et 
s'était sauvé en Sicile, èmtnenant une partie 
de sa marine et brûlant le restée Son gouver* 
nement fut immédiatement rémfplacé , et l'on 
proclama la RépuMigue parthénopéenne. 

La déclaration' de guerre du Directoire 
avait précédé de peu de jours cette proclama*^ 
tion. La guerre avait été en mêçie temps dé« 
clarée au roi deSisirdaigne ; et cette campagne 
fut encore beaucoup plus ôouï'tfe. Le Direc- 
toire voulut bien s'étayèr d'un prétexte; on 
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armées autr^iennes , avant la jonction à<ffi 
Russes , étaient déjà supérieureil en nombre^ 
et sur-tout en artillerie. 

Jourdan passa le Rhin à Sti*asbaurg, et 
traversa lès mohtagnes Noires sans opposi)- 
lion. Sa ligne s'étendit du lac de Constance 
au Danube^ L'Archiduc était dans une po^ 
sition parallèle, très- rapprochée dès Touver*» 
ture de la campagne. Les armées étaient pres^ 
que en présence : le .plan était de toarner. 
l'aile gauche par le pays des Grisons; Mas^ 
setia passa le Rhin au-dcdsus du lac de Cbn-^ 
stance , enleva plusieurs postes et fut arrêté 
à Celui de Feldkirch, que des attaques réilé^ 
rées plusieurs jours de suite ne purent em-^ 
potier. Ce retard rendit nécessairement la 
>position de Jourdan stajtionnaire j :et l'Ar- 
chiduc se rapprochant encore de lui*^<it€ié 
action générale devenait mévitable. Jour-^ 
dan i voulant garder l'offensive^ fit attaquBr^ 
après la formalité usitée de Saire signifieraux 
avant-postçs que l'armistice était rompu. Jua^ 
ques-là lès corps avanêéb dt^^ deux armrées 
s'étaient rencoil très sans s'attaquer. Le 'ptè^ 
inier jour les avaritposttes autrichiens furent 
repousses ^ le lendemain FArcbiduc attaqua 
le premier ^ l'aile gauche des Français fii| 
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foamée par des forces supérieures , et obli- 
gée d'abandonner ses positions. Ce mouve*- 
ment rétrograde commanda celui de toute la 
ligne jusqucs au lac de Constance, et Jour* 
dan reprit à Stockach une forte position j 
pour y attendre le succès des efforts que 
Massena renouvelait encore contre le poste de 
Feldkirch j il conduisit lui-même cette dernière 
attaque , et n'ayant pu l'emporter , il re- 
passa le Rhin, gardant un poste à Reinek, 
h l'embouchure de ce fleuve , dans le lac ; 
alors* l'Archiduc, resserrant de plus en plus 
les positions de Jourdan , celui-ci se décida à 
tenter le sort d'une bataille générale, qui seule 
pouvait maintenir l'exécution du plan géné- 
ral :il disposa l'armée en trois colonnes; celle 
de droite , conduite par Férino , dut tourner 
la gauche de l'ennemi j celle du centre fut con- 
duite par Jourdan ; et celle de gauche , sous 
les ordres de S.-Cyr , engagea l'action , re- 
poussa d'abord la droite des Autrichiens jus- 
ques à un bois , d'où ils furent encore délogés ; 
il était quatre heures du soir, et depuis cinq 
heures du matin l'action se soutenait à Pavan* 
tage des . Français, Alors l'Archiduc arriva 
avec des renforts tirés de sa gauche , mit 
pied à terre , et marchant à la tête de ses 
Tome VIL 8 
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grenadiers , fit rattaquer le bois ; et , <c après 
ce un des plus furieux combats d'infanterie 
«qui jamais aient été livrés, l'emporta d^ 
Jourdan , forcé à la retraite , la fit peu de 
jours après par Scha£fouse jusques sur le Rhin, 
à Baie et à Huningue. Ce général se plaignit 
qu'une charge de cavalerie, qu'il avait or- 
donnée au inoment où l'Archiduc affaiblis- 
sait son aile gauche , ne fut pas exécutée. 
L'histoire n'a le droit de juger ces accusations 
qu'après le prononcé clés juges militaires. 

En même temps que Jourdan et Massena 
s'étaient portés en avant sur le Danube et 
sur le Rhin , au-dessus de son embouchure 
dans le lac de Constance, le système com- 
biné sur une ligne étendue, avait exigé que 
l'intervalle qui séparait l'armée d'Helvétie de 
la grande armée d'Italie , fût occupé. Là, vers 
les sources de l'Inn et de l'Adige^ sont les 
naissances des grandes vallées que leurs cou- 
rans ont creusées , et qui , tombant des mêmes' 
sommets sur leurs flancs opposés au nord et 
au sud, ouvrent les chemins de ft441ema- 
gneet de l'Italie : c'était sur ces sommets gla- 
cés que le soldat allait chercher ou donner 
la mort au milieu des précipices, qui la lui 
présentaient à chaque pas , où le guide exercé 
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rassurait à peine le voyageur, et oui le chas- 
seur agile et intrépide ne marchait qu'avec 
'crainte et avec des précautions. Les Autri-* 
chiens tenaient deux postes importans, à 
Glurenfz et à Taufers; les généraux Lecourbe 
et Casablanca devaient les attaquer de front. 
Le général Dessoles entreprit de les tourner 
par une marche ou plutôt par l'escalade d'un 
des nœuds fh plus élevés de ces Alpes , que 
les anciens appelaient Alpes juliennes, et que 
la langue tudesque a nommés le fP^ormser* 
Joch. Après avoir gravi ce pic glacé, le soldat 
chaîné de ses armes, descendit ou plutôt se 
laissa tomber dé ces sommités élevées sur les 
postes qui gardaient les défilés. La résistance , 
malgré l'étonnement, fut encope opiniâtre ; 
mais les généraux Lecourbe et Loison ayant 
forcé deux autres positions sur la même ligne 
de défense , la déroute de l'ennemi devint gé-- 
nérale , et tout fut abandonné au vainqueur. 
Ce point, qui devait êtjre (^elui de la jonction 
des armées d'Allemagne et d'Italie , était 
en leur pouvoir, si les revers de ces deux 
armées n'eussent rendu tant d'efforts inu- 
tiles. L'armée d'Italie oc^pait tous les postes 
sur la^rive droite de l'Adige? et l'armée au-»» 
trichienne, sur la nv9 opposée, tenait les 
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places de Vérone et de Porto-Legnagô. Les 
colonnes russes qu'amenait Suwarow étaient 
attendues ; et le mouvement général dé toutes 
les armées 9 depuis le Rhin jusquès suFAdige, 
avait eu pour objet de prévenir celte impor- 
tante jonction , et d'obtenir des avantages 
qui du moins en retardassent les effets. Le 
sort des armes en décida autrement. Les 
efforts combinés avaient donc été simulta- 
îiés sur l'immense -développement de cette 
ligne. Scherer commandait en chef, et àous 
lui Moreau avait fait preuve de docilité et de 
patriotisme, en servant à ses ordres jt une 
attaque générale fut résolue : trois divisions, 
aux ordres de Moreau, durent passer l'Adige , 
tourner Véffene , tandis que Scherer atta- 
quait ce poste de front , et tandis qu'une 
autre division , conduite par le général Ser- 
ruriér , devait contenir la gauche des Aùtri- 
chleriSâ Porto-Legnago. L'attaque de Moreau 
enleva d'abord tous les âvant-poétes autri- 
chiëns;il passa l'Adige et prit position en avant 
de Vérone.Cette première journée fut àPavan- 
tage des'Français. Le lendemain leurs attaques 
reicommencèrent ; ttiais la gauche des Autri- 
cbiens-'tï'ayant pu'être dépostée, les divi- 
sâbilà' françaises d^ cette âila furent' foirtées 
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ée se replier sur Mantoue. Le lendemain ^ 
les divisions de gauche, quoique victorieuses, 
furent obligées de se rallier au mouvement 
général et de repasser l'Adige. Kray , général 
en chef de l'armée autricliienne , se porta 
avec tout ce qu'il avait de troupes dispo-- 
nibles , à Vérone , et y soutint le jour suivant 
le$ e£Ports réitérés des Français ; mais vers le 
soir toutes les troupes qui avaient repoussé 
les Français k son aile gauche , se réu^ 
nirent au centre, traversèrent la ville de 
Vérone, se formant sur trois colonnes, corn-* 
mandées par les généraux allemands Frœlich| 
Liaterman et Chasteler. Ces trois attaques si- 
multanées eurent un égal succès. Les Fran- 
çais furent par-tout repoussés , et , par une ^ 
retraite très-précipitée, furent forcés de re- 
gagner les ponts. Toutes les troupes ne purent 
pas repasser l'Adige ; une partie fut contrainte 
de se rendre. L'armée d'Italie se trouva , 
après ces actions sanglantes , diminuée de 
près de sept mille hommes, et Scherer fut 
obligé d'abandonner la ligne de l'Adige; il 
tenta de la reprendre le jour suivant. Kray, 
qui le prévoyait, vint au-devant , et les deux 
armées se rencontrèrent, chacune avec le pro* 
}et d'attaquer. Dans ces combats où, de part et 
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d'autre, on épuisait toutes les ressources de 
la tactique^ un succès prévu, un coup bien 
Joué^ décidait la partie : dans cette journée, 
la droite des Français fut tournée et prise 
à revers j et ce mouvement décidante la re- 
traite de Faite, décida aussi la journée. Ces 
trois actions, qui eurent lieu ^en cinq jours, 
coûtèrent à l'armée française environ onze 
mille hommes; et bien loin de prévenir la jonc- 
tion des Russes par une action d'éclat, l'armée 
française se trouvait , à leur arrivée , affaiblie 
par la perte de deux batailles. Dès ce moment 
ses positions furent toujours rétrogrades et 
défensives ; JMântou^ fut investi , et une 
nouvelle- attaque sur toote la ligne, réporta 
les postes français jusques à Brescia> derrière 
la Chiesa. A cette époque l'arpiée d'Italie 
passa sous le commandement du général Mo- 
reau , et l'armée du Tyrol avait rejoint celle 
d'Helvétie. Cette armée, réunie à celle de 
Jourdan^ fut mise sous les ordres de Mas- 
sena , qui établit sa ligne de défense sur la 
rive du Rhin , depuis le poste fortifié de 
Reinek, à l'extrémité supérieure du lac de 
Constance , jusques à Bâle , qui reçut une 
forte garnison. Dans l'offensive , on avait 
éprouvé les avantages de ce grand système de 
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tactique ; on venait d'en reconnaître les in* 
convéniens dans la guerre défensive. L'état 
actuel de la Suisse n'était plus ^ par sa neu-« 
tralité, un point d'appui intermédiaire entre 
]çs armées d'Allemagne et d'Italie ; et cette 
circonstance changeait) subordonnait les mou- 
vem0ns de l'une à ceux de l'autre. La retraite 
des armées du Rhin dans la campagne pré* 
cédente n'avait pas nécessité la retraite de 
l'armée d'Italie , parce que la neutralité des 
Gantons suisses couvrait le flanc de cette 
armée. Dan^ la campagne présente, où la 
défense de l'Helvétie était, à la charge de la 
République française , la retraite de Jourdan 
entraîna celle de l'armée de Massena , et la re- 
traite de Scherer rendit inutiles et sans objet 
les succès des divisions que commandait le 
général Lecourbe. 

La campagne s'ouvrait une seconde fois; 
on n'était qu'aux premiers jpurs de mai , et 
tout le théâtre et tout le système de guerre 
étaient changés à l'arrivée des Russes. Jamais 
on ne débuta sous des auspices plus favorables. 
A deux batailles gagnées par les Autrichiens, 
venait se joindre le nom de Suwarow , cet 
homme en qui la singularité et une sorte 
de cynisme guerrier étaient plutôt un calcul 
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qu'un caractère, et qui affectait de conservct 
à ]a cour les mœurs d'un Tartare , et la sim- 
plicité d'un soldat à la tête des armées. L'art de- 
la guerre semblait être en lui plutôt un instinct 
qu'une science étudiée ; et les résultats des 
plus profondes combinaisons du génie, parais- 
saient un élan subit et imprévu. Sa rudesse, 
son austérité plaisaient au soldat ; son assu- 
rance dans le commandement, son accent bref 
et prononcé, dominaient tous ses subordonnés. 
Il était ponctuellement obéi et servi , parce 
qu'il ne semblait jamais douter de l'obéis- 
sance. Les généraux autrichiens, vainqueurs 
dans deux batailles , lui cédèrent -d'abord le 
commandement , et se rallièrent avec dé- 
vouement à ses ordres. Les peuples d'Italie 
virent en lui un libérateur, et s'abandon* 
nèrent à sa conduite ; il sut être avec eux , 
politique adroit et religieux ; il sut les maî- 
triser , les exalter et leur plaire. 

Au moment où Moreau prit le commande^ 
ment pour lutter contre un tel adversaire , 
l'armée française était réduite à vingt-huit 
mille hommes; le reste tenait les places de 
Mantoue, Peschiera, Brescia, Pizighitoné, 
qui devaient nécessairement tomber, n'ayant 
d'appui qu'une armée qui ne pouvait plus 
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tenir la «campagne que par des mouvemens 
rétrogrades. Cependant , malgré son infério- 
rité, Moreaa ne put se résoudre à abandonner 
l'armée de^NapIes , et toutes ses manœuvres 
eurent pour but de faciliter la retraite de 
cette armée : dans cette opération difficile, 
Macdonald et lui déployèrent tout ce que la 
science de la guerre offre de plus compliqué 
et de plus difficile à exécuter. L'armée de 
Naples était coupée, ou plutôt enveloppée 
par trois armées qui lui fermaient la sortie 
de la presqu'île d'Italie. Sur sa droite Man- 
toue était assiégé par une armée, et sur son 
froni Suwarpw délacba une partie de la 
sienne entre Plaisance et Parme ; il ne res- 
tait à Macdonald que le passage étroit qui 
côtoyant le golfe de la Spezia , lui ouvrait 
l'entrée de l'Etat de (Sênes* Moreau , après 
avoir défendu l'Oglio et l'Adda, s'en était 
rapproche, et y prolongeait cette guerre dé- 
fensive , que lés Apennins favorisexit , et qui 
fut toujours la dernière ressource des Fran- 
çais dans leurs revers en Italie. Jamais la 
Prance n'en avait essuyé de plus rapide, et 
jamai» ses généraux ne déployèrent plus de 
talens , et ses soldats plus de constance et 
plus d'énergie j mais tout manquait au centre 
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de J'autorité. Le Directoire , confiant et im- 
prévoyant, en se hâtant de faire rompre 
l'armistice , n'avait calculé ni les forces de 
ses ennemis y ni la faiblesse des moyens qu'il 
avait à leur opposer; il avait tout entrepris et 
n'avait pourvu à rien. 

En évacuant le royaume de Naples , Mac* 
donald avait laissé des garnisons au fort 
S«-Elme, au château S.- Ange , à'Capoue , à 
Gaëte y à Civita- Vecchia , à Ancône , et dans 
quelques autres postes. Ses premières marches 
se dirigèrent vers la Toscane , pour y rallier 
les troupes françaises qui y étaient restées ; il 
avait alors environ quarante mille hommes. 
De Florence il avança son quartier-général 
à Lucques , et renforça sa droite , aux ordres 
du général Montrichard , qui devait faire face 
à l'armée qui se formait sous Mantoue , pour 
lui disputei* la sortie de là presqu'île d'Italie 
et les passages des Apennins ; il étendit sa 
gauche vers la mer , et put dès-lors com- 
muniquer avec Gênes et avec le général Mo- 
reau , et concerter avec lui un plan d'opéra- 
tion hardi , téméraire même , et qui n'échoua 
cependant que par un prodige de diligence et 
d'activité de Suwarow. Les armées opposées 
en Italie se trouvaient dans une situation 
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bizarre, et tellement entremêlées , que cha- 
cune était tournée et enveloppait en même 
temps une armée ennemie. Après sa retraite, 
Moreau avait pris une position au col de 
Tende , et s^était réduit à quinze mille hom- 
mes^ ayant détaché le général Victor avec dix 
mille hommes dans la partie orientale de TEtat 
de Gênes , pour aider la retraite de l'armée de 
Naples. Suwarow faisait le siège de la cita* 
délie de Milan , et avait dçtaché un corps 
considérable aux ordres du général Kray^ 
entre Parme et Plaisance, pour s'opposer à 
l'armée de Naples. A ce corps s'étaient réunies 
d'autres divisions do l'armée russe. De Man- 
toue une armée avait marché sur Bologne, 
que Macdonald occupait ; il s'était déjà livré 
plusieurs combats, où il avait eu l'avantage, 
lorsque Suwarow, averti de ses progrès, se 
hâta de quitter Milan , et arriva , par des 
marches forcées, avec une forte avant-garde, 
au moment où celle de Macdonald était aux 
mains avec les avant- gardes autrichiennes. 
Les Français furent forcés de se retirer sur 
laTrébia; le joui:^ suivant Suwarow fit ses 
dispositions pour livrer une bataille décisive, 
et Macdonald se prépara à la recevoir. Son 
armée était sur la rive gauche de la Trébia; 
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Suwarow forma quatre fortes colonnes , dont 
trois de ses troupes russes. Sans autre ma- 
nœuvre, les armées s'abordèrent sur tout 
leur front, et l'engagement général ne fut 
plus qu'un choc furieux et opiniâtre. Les 
Français furent battus et repoussés; Mac- 
donald se rélira derrière la Trébia, et le 
lendemain rattaqua les Russes , mais le ré- 
sultat fut le même ; il fut alors obligé de 
rentrer dans Plaisance et de l'évacuer le len- 
demain, y laissant ses blessés, au nombre 
de trois mille, entre lesquels plusieurs gé- 
néraux ; il feignit d'abord de se retirer dans 
la Toscane, et marchant subitement par son 
flanc gauche, il entra dans l'Etat de Gênes, 
et mit les défilés des Apennins devant lui, 
Suwarow avait d'abord entrepris de le suivre; 
mais il revint à Milan sur la nouvelle des. 
progrès que faisait Moreau, qui sortait de 
. l'Etat de Gênes avec une armée de vingt-cinq 
mille hommes , qu'il eut l'adresse de faire 
croire beaucoup plus forte; à l'aide de plu- 
sieurs mouvemens simulés et de bruits ré- 
pandus avec art , il grossit dans l'opinion le 
nombrç de quelques renforts qu'il avait reçus 
de France par la m^T. 

Le plan des deux généraux français avait 
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été y après leur réunion , de reporter le 
théâtre de la guerre sur l'Adige et sur le 
Mincio , en débloquant d'abord Mantoue. 
Cette diversion hardie était sans doute une 
belle conception ; mais la célérité du gé- 
néral russe y -et les deux batailles perdues 
contre lui sur la Trébia, ne laissaient aucun 
espoir de réaliser ce plan. La complication de 
ceux que l'on suivait alors , par une défen- 
sive également savante et difficile, a éloigné 
le récit de ce qui se passait alors en Suisse , 
où Masséna disputait pied à pied tous les 
postes à l'archiduc Charles, qui commandait 
l'armée autrichienne. Dans cette guerre de 
montagnes , qui semblait, par le rapproche- 
ment des positions fortes , devoir resserrer lef 
théâtre de la guerre , il sembla , au contraire , 
qu'on voulut, de part et d'autre , faire preuve 
de plus d'étendue de génie dans le développe- 
ment des plans d'opération. Les alliés , forcés 
d'adopter la nouvelle grande tactique , dont 
les leçons leuf avaient coûté si cher, y don- 
nèrent.encore un plus grand développement, 
et surent appliquer a ce genre de guerre la 
supériorité de nombre et d'armes qu'ils avaient 
préparées pendslnt l'armistice que donnaient 
les conférences de Rastadt. 
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En Suisse , plus encore qu'en Italie, les 
lignes opposées occupaient des espaces im- 
menses ; et les di£férei\s corps qui en te- 
naient les postes dominans , séparés entre 
eux par de grands intervalles , ne commu- 
niquaient presque qu6^ par les détonations de 
l'artillerie *y qui donnaient le signal d'une aile 
à l'autre. Dans les combats journaliers, les 
chocs simultanés sur le front de ces lignes 
étendues, n'étaient plus des batailles depuis le 
lever jusques au coucher d'un soleil ; le len- 
demain d'une attaque générale et décisive , 
des combats partiels se livraient sur tous les 
points, soit pour conserver, soit pour re-. 
prendre ses avantages. Dans les marches de 
retraite , dans les marches en avant , si les 
corps de bataille étaient hors de la portée 
de leurs armes , les avant -^ gardes et les 
arrière-gardes étaient aux mains pendant le 
mouvement^ et les momens de halte étaient 
employés des deux côtés , à prévenir ox^ à 
préparer des dispositions nouvelles , jusqu'à 
ce que les arjnéeb , venant à se rapprocher- 
et à s'atteindre , de nouvelles combinaisons^ 
ramenaient un engagement général \ ainsi , 
pendant neuf jours consécutifs, on vit les 
deux armées qui se disputaient le territoire 
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de la Suisse^ prolonger sans intervalle cet 
état de batailles journalières et successives. 
Ce aystême 9 où la politique gagne peu , et 
où l'humanité perd beaucoup , est du sur* 
tout au perfectionnement des . cartes topo* 
graphiques , qui peuvent resserrer , dans un 
espace de quelques 'feuilles , et mettre sous 
les yeux une grande étendue de pays, que la 
pensée même ne pourrait saisir. Dans les 
détails les plus minutieux , mais devenus les 
plus importans , où les organes physiques et 
les organes iatellectuels ne peuvent attein- 
dre , l'art est venu rassembler les objets de 
méditation, et le Général en chef peut, de 
sa tente, combiner et commander à quarante 
lieuefs du poste qu'il occupe , des mouvemens 
dont les résultats seront liés au mouvement 
qu'il fait exécuter lui-même. Sans doute l'art 
s'est agrandi ; mais n'en est - il pas de cet 
avantage comme de toutes les machines meur- 
trières , qui ne donnent la supériorité qu'une 
fois , et bientôt copiées çt adoptées par 
l'ennemi^ rendent la destruction plus sûre 
et laissent les chances égales ? C'est sur- 
tout cette campagne d'Helvétia qui rappelle 
ces inutiles et vraies réflexions. On venait 
d'acquérir ces contrées par la violence } et 
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les peaples , par une réaction assez jnste y 
avaient accepté des armes de nos ennemis y 
et s'étaient ralliés à eux. 

Massena , fort inférieur en forces dispo-' 
nibles , était réduit à couvrir les frontières 
de- la France, en prolongeant une défen- 
sive difficile ; il s'établit derrière la Limât, 
où il se retranclia fortement j de l'autre 
côté l'Archiduc avait pris une position aussi 
retranchée, et de-là , séparées par la por- 
tée du canon , les deux armées s'observè- 
rent pendant plusieurs jours. Massena cou- 
vrait Zurich , et le but de l'Archiduc était 
de s'en emparer. Sa gauche , appuyée par 
les Russes , et secondée par leurs progrès 
en Italie , avait aussi forcé la retraite de l'aile 
droitç , commandée par Lecourbe, qui dis- 
puta long - temps , et souvent avec avan- 
tage, le territoire des petits Cantons, et en- 
suite les passages du mont Saint-Gomard. 
Bientôt l'Archiduc, dont l'armée s'augmen- 
tait chaque joufr , put prolonger sa ligne 
par des développemens encore plus étendus; 
Massena se trouvant débordé par ses flancs^ 
^fut obligé de» concentrer ses positions et en 
prit une derrière la Glatt , puis dans son 
camp de Zuricli , où l'Archiduc l'attaqua sur 
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tous les points. Après un combat qui, de 
part et d'autre, routa beaucoup de sang y où 
quatre généraux autrichiens et deux français 
furent blessés, les postes furent conservés jus- 
ques à la niiit sur toute la ligne. L'Archiduc 
se préparait à rattaquer le lendemain; Mas- 
sena évacua Zurich pendant la nuit , et prit 
position en arrière, la gauche au* Rnin , la 
droite au lac de Zug. Ces mouvëmens rétro-^ 
grades étaient forcés par ceux de Moreau j 
qui , trop faible pour soutenir une ligne de 
défejise depuis le S. -Gothard 'jusques h la 
mer , s'était déterminé h concentrer ses 
forces dans le pays de Gènes , et à con- 
server les barrières des Apennins , abandônf* 
nant ainsi le Piémont et la citadelle de 
Turin , qui fut bientôt obligée de capituler. 
Les Austro-Russes avaient , dans Cette cam- 
pagne, une prodigieuse supériorité d'artille- 
rie. Aux. sièges des citadelles- de Milan et de 
Xarih , trois cents bouches à feu fureht em* 
ployées le même jour; et ces épouvantables 
moyens de destruction et d'incendie conver- 
gens sur des^ points resserrés, n'y laissaient 
bientôt ni défenseur ni abri. L'armée aushro- 
msse s'avançant alors en Piémont , et vers 
les passages des Alpes , à Eenestrelles , à Suze> 
Tome y II. 9 
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au Col de l'Assiette , menaçait d^jà les fron- 
tières de France, où les moyens de défense 
n*élaienl ni préparés ni prévus. Telle élait 
la position respective vers le miliea de cette 
campagne , au mois de juillet 

Tant de. revers avaient soulevé le mécon- 
tentement public contre l'autorité centrale « 
qu'op.en accusait à trop juste titre j et l'esprit 
de parti. s'armait de ce mécontentement et en 
exagérait encore les sujets; on conspira contre 
le.Directoire, et les noms des conspirateurs ne 
f uren t pas cachés dans l'ombre d'une intrigue. 
Des généraux se déclarèrent hautement , des 
membres de la représentation nationale se 
prononcèrent à la tribune ; le Directoire osa 
jeter )e gant du .défi , et ouvrit la lice aux 
écrivains, en les invitant a publier les griefs 
que l'on pouvait avoir contre son gouver- 
nement, et Ip défi accepté ne pouvait tourner 
à son avantage. La liberté. de la presse, de 
nouveau proclamée, produisit contre lui 
beaucoup d'écrits qu'il n'aurait même pas eu 
le temps de. réfuter,. quand il en aurait ea 
les moyens. ' 

. Parmi ces écrits , l'histoire peut en admettre 
un 9 parce qu'il rappelle les circonstances et les 
faitâ qui servaient de base aux plaintes et 
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aux reproche3 que la voix pabliqne élevait 
aontre le Directoire. Cet écrit porte un ca- 
ractère officiel y parce qu^il fut avoué et en- 
voyé au Directoire par l'auteur même ; il | 
donne de plus la mesure de la liberté dont on 
pouvait encore faire usage dans un temps où 
Von se plaignait déjà qu'elle fût restreinte. 

Citoyens Directeurs ^ 

« Votre arrêté du s6 ventôse appelle la vé- 
rité, et fait dès* lors un devoir à tout ci- 
toyen de vous la dire. Loin de moi la pensée 
qu'un parti se serve astucieusement de votre 
main pour se faire donner l'adresse de ses ad- 
versaires : cela fût-il ? la certitude même ne 
dispenserait pas de s'y exposer. Ceux dout 
vous provoquez aujourd'hui les dénoncia- 
tions tiennent dans leur main, presque par-- 
toot, l'autorité publique et la tiennent do 
vous. Ils ont remplacé ceux que la voix lé- 
gale et représentative du peuple avait nom« 
. mes. La plupart d'enir'eux régnaient pendant 
cette année terrible que nous ne pourrons 
jaiftiais effacer de nos fastes, parce que les 
caractères tracés avec du sang ne s'effacent 
pas. Vous voules des faits ^ ceux-là sont pu-- 
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blics. Vous voulez que Ton vous* dénonce les 
personnes , moi je viens les excuser, je n'accu- 
serai que vous qui les nommâtes, ou plutôt 
les Ibix qui les ont sucessivement repoussés 
et admis. Rappelons les temps et les circon- 
stances. Lorsqu'une révolution interne du 
corps législatif renversa la . tyrannie in^- 
croyable d'un seul de ses membres, il en- 
traîna dans sa chute tout ce qui tenait à lui; 
et l'indignation publique foula indistincte- 
ment; au;^ pieds l'homme pervers , Thommo 
craintif et l'homme égaré. Ce mouvement, 
appelé réacUon y élaitj sinon de droit naturel, 
au moin^ inévitable. Les prisons ne firent que 
changer d'habitans ; et l'innocence, en sor- 
tant, trembla encore une fois en rencontrant 
le crime à la.pôrte. Bientôt la loi intervint ; il 
fallut juger ceux que l'opinion publique avait 
condamnés : mais la loi,. qui doit toujours 
punir et ne jamais se venger, pafï*ut oublier 
qu'elle doit aussi un asyle inviolable et sacré 
aux accusés , aux prévenus et même aux cou- 
pables. Par quelle imprévoyance, ou peut-être 
par quelle horrible prévoyance, au Ywa de 
les éloigner sagement du théâtre sanglant où 
ils avalent £iguré,*chacun des détenus futr-il 
aolemnellemcnt transféré dans les mêoiçs dé- 
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parleiBens. oit ils avaient élé foaclionnaires 
publics? Au jour, à l'heure indiqués , on les 
replaçaau milieu des vengeances personnelles, 
excusables peul-êlre-deVant la n&ture , coupa* 
ble3 devant la loi. Exigeait-elle, espérail-elle 
que l'époux, la mère, le frère, le fils vissent 
tranquillement passer deVant leurs maisons 
ceux qui les avaient ou qu'ils croyaient les 
avoir remplies d^ deuil ? Prétendait-elle suf» 
fire'{)our anéantir ou comprimer tous les 
senlimçin& et tous les mouvemens de la na- 
ture? Ce qu'il eût élé facile de prévenir 
arriya^ La force et Taulorilé publique, faibles 
ou i^aufHsantes , n^sèrent ou ne purent dé- 
fendre les prisonniers confiés à leur garde. 
Ici la patlire, comproliiise par la loi, se veu* 
gea 4u crirne par le crîme; là des traiteiliens 
barbares., des outrages tndignes de la ma>e3Lé 
d'une nation libre et civilisée , appelèrent 
même. la commisération publique. Bientôt, 
lorsqu'il fallut juger, la lenteur n'eutlpeut- 
êtr€ poïsr cause que l'embarras de pr<^oncec 
sur d'anciens forfaits coi^ verts par di^s forfaits 
nouveaux, et presqu-eexpiés l'un par l'autre, 
ai 4es forfaits pouvaient l'être. . .... 

<c Voilà, Citoyens Directeurs , l'origine de 
nos derniers malheurs. L'erreur qui leâ a 
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causés fut une erreur de la loi. Elle ne sut 
alors ni prévoir, ni prévenir le mal. Le mal 
se lit parce qu'il ne fut ni prévu, ni prévenu 
par elle. Voilà son tort, voici le vôtre. 

a Le parti abattu commençait à se^ recon* 
naître. Il se vit encore nombreux. Par* tout 
les détenus, dans le' lieu de leur naissance ou 
ils avaient été imprudemment exposés, trou- 
vaient aussi des partisans qu^îls n'auraient pas 
trouvés ailleurs. Tous ceux que leur mu1ti< 
tude ou leur obscurité avaient soustraits à la 
surveillance publique, ne virent leur sûreté 
et leurs espérances que dans l'acquittement 
juridique de ceux qu'ils regardaient comme 
leurs chefs. 

a Dès lors , cet intérêt qui, dans chaque la* 
calité , devint un intérêt de famille, partagea 
dans chaque cômmufie la nation en deux 
partis, pour ou contre les détenus. Leâ haines 
politiques se renforcèrent des animositéd pcr» 
sonnelles, et les spéculateurs sur la guerre 
civile purent espérer un Inoment. Heureu*' 
sèment les opinions et -^ les intérêts étaient 
^rop disséminés pour former deux corps en 
présence et en opposition ; et cette circon- 
stance seule sauv^ la France. 

«Les choses en élaieM là ^ lorsque la con« 
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stitution s'établit, et avec elle, le pouvoir dont 
T0Q8 fûtes investis par elle Tous les yeux, 
tous les vœux, )e dirai même tous les cœurs 
se tournèrent d'abord vers le gouvernement. 
On y voyait une autorité tutélaire, dont tous 
les vrais amis de leur patrie sentaient le be* 
soin. On s'informait avec intérêt et avec em* 
pressement de vos qualités personnelles ; on 
refeuilletait les écrits périodiques, pour y 
chercher ce que vous aviez dit , ce que vous 
aviez fait ; on vous voyait sans inquiétu/Ie re- 
vêtus d'une grande puissance, parce que l'on y 
voyait aussi un grand intérêt à faire le bien 
et une grande gloire attachée au succès. On 
ne s'étonna même pas de ces premiers actes. 
Une constitution nouvelle, les événemens 
qui aviiient accompagné son établissement , 
l'amnistie nécessaire .et salutaire qui l'avait 
suivie, et qu'on aurait seulement voulu plus 
complète^ tout annonçait un nouvel ordre 
de choses. 

a Les esprits y étaient préparés; on était fa* 
tigué de haïr, et l'on vit, sans crainte et sans 
murmures, les prisons s'ouvrir^ et rendre à 
la société ceux même de qui elle avait le 
plus à se plaindre. La liberté était un héritage 
commun ^ on ne fut point fâché que tous les 
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membres de la famille fussent appelés à la 
succession. On savait qu'en révolution tous 
les criminels ne sont pas toujours cou- 
pables; on 4Îtnait à en diminuer le nombre. 
Les hommes sages , étrangers aux partis 
extrêmes et aux partis personnels | se por- 
taient volontiers et par devoir , médiateurs 
enlr'eux. En An, le premier besoin que don- 
nait le passé, c'était l'oubli du passé même. 
La justice et l'intérêt commiin bien entendu 
voulaient que tous indistinctement , ceux 
même qui avaient le plus cruellement abusé 
de la libieirté,.J« trouvassent entière, à l'abri 
et sous. ]» protection des loix nouvelles. On 
'sentait q;û^ la sûreté la. plus parfaite leur 
était due, «t nlême commandée par. l'intérêt 
général , pàrcç que la crainte et les inquié- 
tudes sonide^stimulans aux passions encore 
agitées. Maib- ce que l'on ne voulait pas , ce 
que l'on ngâpouvait attendre, ce que l'on vit 
avec effroi, fut que ces mêmes hommes dont 
la loi clémenle et sage venait de détacher les 
fers, devinssent tout-a coap ses organes et 
ses ministres. Ici, Citoyens Directeurs, vous 
avez voulu la vérité, vous l'avez voulue toute 
entière sans doute; eh bien! ayez le hoblè 
courage tte l'entendre, et je vais avoir, moi. 
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le courage périlleux peut-être de vous la 
dire. 

« Lorsque l'on vous vit faire choix pour vos 
commissaires de ces mêmes citoyens que la 
clémence de la loi venait d'acquitter, l'on fré- 
mit. Les hommes réfléchis vous cherchèrent 
même encore une politique profonde, et 
motivée sur les circonstances. On crut , ou 
l'on s'efforça de croire que placés entre deux 
partis qui avaient successivement, quoique 
dans une proportion bien différente, abusé de 
leur supériorité pour s'entre-détruire, vous 
vouliez partager entre eux les dépositaire s 
de Taulorité publique, aûn de les contenir 
l'un par l'autre^et laisser ensuite au temps le 
soin de neutraliser leurs efforts et leurs pas- 
sions contraires, et cette espèce de compromis, 
quoique dangereux, laissait encore des chan- 
ces au retour de Tordre public. On les trou- 
vait parce qu'on cherchait à les trouver. On 
était si fatigué du mal-être, que pour se don- 
ner quelque repos, on s'efforçait de se le 
promettre. Mais ce dernier retranchemeut de 
l'espérance fut bientôt forcé. A peine les 
commissaires nommés par vous, ou con- 
tinués dans l'exercice de leurs pouvoirs , 
furent en fonction , que le premier usage de 
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]eur totute-puissance fut de détruire tout ce 
qu'avaient fait les assemblées électorales des 
départemeiTs ; les corps administratifs furent 
changés , tes uns reçurent ou donnèrent leur 
démission ; d'autres furent violemment et à 
main armée chassés du lieu de leurs séances, 
et remplacés immédiatement par des nomina- 
tions arbitraires, et choisis par les commis- 
saires comme ils avaient été eux-mên^s 
choisis par vous. Dès-^lors on ne vit plus un 
système d'équilibre, mais Un système de pré* 
dilection. 

ce Ici, Citoyens Directeurs, une réâexion se 
présente. Sans doute la constitution vous 
dpnnait le droit de destituer nominativement 
tel ou tel administrateur : elle a sagement 
voulu mettre dans la main du pouvoir qiii 
exécutq tous les moyens d'exécution. Mais 
r esprit piuijie et la lettre tue ; ce droit qu'elle 
vous. confie, véut-ell^^ que vous puissiez 
Texercer collectivement sur tous , veut-elle 
sur-tout que vous puissiez le déléguer impli- 
citement et sans un mandat spécial et nomi* 
natif? A-t-elle pu vouloir que ce droit pût 
être exercé simultanément sur tous les corps 
administratifs à-la-fois ; tellement que dans 
toute la république, le même jour vit déplacer 
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et remplacer tous ou presqae tous lesadminis- 
tratears que son choix aurait placés la veille? 
Non 9 sans cloute, et c'est le cas de dire que 
celui qui peut tout ne doit pas tout vouloir. 

a Maintenant , Citoyens Directeurs , le mal 
qui s'est opéré remonte à sa source et revient 
jusqu'à vous. Vous appelez le remède : mais 
le remède est en vos mains seules, et seuU 
vous pouvez réparer ce que seuls vous ave» 
fait Avez- vous consulté les administrateurs 
pour nommer les commissaires? Avez- vous 
consulté les administrés pour remplacer les 
administrateurs de leur choix 7 Qu'attendrez- 
vous donc aujourd'hui des dénonciation» 
partielles que produiront peut-être des haine» 
et des passions ? Vous constituerez* vous en 
arbitrage forcé pour scruter, démêler, juger? 
Vous ne le pourrez pas, même le voulant 
sincèrement. Pour prononcer sur ces ques- 
tions personnelles, vous serez obligés d'en!* 
prunter des yeux pour tout voir, et ces yeux 
d'emprunt auront leur couleur propre et 
particulière dans laquelle ils verront et von» 
feront voir. Chaque question sera un procès 
a instruire en forme , et les défenseurs offi* 
cieox seront à coup sûr des hoitimes de l'un 
ou de l'autre parti , parce que lea hommes de 
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parti sont les seuls qui prétendent aux places 
qui vous approchent. Après bien des diffi- 
cultés peut-être mettrez-vous de nouvelles 
erreurs à la place des anciennes. Vous avez 
couvert la France d*un immense filet qui a 
tout enveloppé, ce qui a mis tout dans votre 
main. Mais.le temps vous manque pour trier 
ce qu'il faut rejeter, et ce qu'il est profi^tablê 
de garder. Vous ne pouvez plus atteindre les 
abus que par des loix|;énérales. Réparez le mal 
comme il a été fait. Youd avez, ou plutôt ou 
a destitué en votre nom des corps adminis- 
tratifs entiers nommés et instaljés par les, 
assemblées électorales des déparJlemens. Rap* 
pelez-les à leurs fonctions, d'abord indivi- 
duellement, et dans les départemens les plus, 
troublés par leur retraite. Que ce^ux qui leur 
laisseront la place , loin d'être poursuivis , 
inquiétés , trouvent pleine et entière sûreté 
d4n9 leur département, si une sage réserve 
ne les invite, pas à s'en absenter momentaiié* 
ment. Laisses^ en place vos commissaires jas« 
qu'à un scrupulepx examen , ils vous apparr 
tiennent par If^:lpi, ils seront un contrepoids 
utile aux ^puvçjles autorités administratives; 
et sur-tout mi.gfige de sécurité pour lea ad- 
ministralems qui auront été dépkcésa Dans . 
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un temps plus câline, vouj» pourrez épurer 
vos propres choix, 

« Ne craignez pas ce rapprochement d'hom- 
mes de partis opposés; ils se maintiendront et 
se contiendront comme en religion les sectes 
différentes. Si quelques-uns ^ par une délica- 
tesse exagérée et mal calculce refusaient, 
ceux-là seuls auraient tort. Le bien public 
cx^mmande tqut. Cicéron ne <}on.na pas sa 
démission^ parce que Catilina siégeait avec 
lui. Remplacez'-les par des membres des ad- 
ministrations secondaires et déjà nommés par 
le peuple. Sa voix acquise justifiera au moins 
vos intentions. Faites que l'on puisse les 
croire toujours ce qu'elles sont^ bonnes et 
saijies, et ne soyez pas inquiets des erreurs 
de détail inséparables de l'humanité. 

c( On en est à ce point où le médiocre est 
bon, et le bon parfait. Voyez l'esprit public, 
eomme il accueille les plus légères apparences 
du bien. Otez-lui ses entraves; chassez la ter- 
reur odieuse qui n'a fait que des victimes et 
des vengeurs , et encore des victimes. Croyez 
qu'çn politique on peut se servir quelquefois 
du méchant, mais que l'on ne peut jamais 
être long-temps servi par lui utilement et 
sûrement. 
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« Les gens de bien isolés , sont faibles , tnaia 
invincibles en masse. A la loi seale appar- 
tient Je les réunir , soyez la loi active et per- 
sonnifiée* Veaillez^ dites, que le bien se 
fasse , et le bien sera fait. 

«Voilà, Citoyens Directeurs, jce que j'ai cru 
devoir à votre invitation, et cela vaut peut- 
être mieux que des dénonciations partielles 
toujours contredites, rarement accueillies, 
où l'homme de bien toujours seul doit lutter 
contre ses adversaires toujours réunis; cette 
polémique le rebute, et le sort de son ca- 
ractère. ' • 

ic Les dénonciations nominatives faites par 
le citoyen comme particulier, ressemblent 
trop à la déliition. Il faut un caractère public 
pour se porter accusateur public. Mais les 
faits appartiennent à tous. Vous connaissez 
ceux qui agitent encore, le Midi , puisque 
votre attention s'y est déjà portée. Sans doute 
elle observera qu'un système différent a été 
suivi dans les départemens du Nord , où les 
destitutions collectives n'ont pas eu lieu, 
tandis que dans les départemenns du cei^tre 
elles ont été fréquentes, mai's exemptées des 
^^iolences et des excès qui ont tourmenté les 
départemens méridionaux j comme si on eut 
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Toulu préparer aux: deux extrémités des ger- 
mes d'opposition et de systèmes contraires, 
et réserver le centre ponr le porter vers le 
oôfé de la balance auquel il conviendrait 
mieux de donner la prépondérance dans le 
temps utile. 

a Cette indication 9 qui peut n'être que la 
chimère politique d'une imagination in- 
quiétée pour son pays, recevra de vous, par 
la connaissance des faits relatifs, le degré 
d'importance et de justesse qui peut lui 
appartenir; le civisme vous doit ses réves^ 
et la vérité peut lui apparaître en songe. 

a Quant aux faits de détail, si les destitu- 
tions ont été partielles et personnelles, lea 
ttdministtat^ars conservés et dont l'élection 
a été commune avec ceux qui ont été éloi« 
gnés, vous donneront des renseignemen» 
Attfibans pour éclairer et motiver vos juge- 
mens. 

« Far-tout où les destitutions ont été totales, 
et les Templacemens faits par commissaires , 
là ilapnt été juges et parties, et vous ne pou- 
vez attendre la lumière et la vérité que des 
memb res des deux con seils législa t i Es. Ceux qu i 
sont arrivés par la dernière élection étaient sur 
les lieux, et ils ont coopéré aux nominations 
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conslitalionnelles. Le grand caractère pnblîc 
dont vous êtes revêtus ne vous permet pas 
une adhésion timide à ces imputations que 
Ton a soin de faire injurieuses, afin de les 
dispenser d'être fondées. Enfin, ( et cette 
soustraction seule changerait la moitié des 
administrateurs et des commissaires de la 
France ) tout membre et tout juré de tribu- 
nal révolutionnaire ne doit point être mis en 
fonction publique par vous; Tout membre 
de comité révolutionnaire n'est pas coupable, 
mais nul d'eux n'est propre à une fonction pu- 
blique que par le choix formel du peuple. 
Avec ces bases, Citoyens Directeurs, la vérité 
que vous cherchez, vous là trouverez. Con- 
tinuez de l'appeler à haute voix, elle vous 
répondra , et croyez qu'elle ne reste au fond 
du puits qui lui sert d'asyle, que lorsque 
personne ne se présente pour l'aider à en 

sortir». 

François EmmanuëIi ^q******)*-*^ 

c( P. S. Je vous adresse cet écrit, et je le 
signe. Je dois vous prévenir même qu'il sera 
public, à moins d'une injonction contraire, 
et cette déférence me paraît conforme au' 
respect dû par tout citoyen à la premic^re 
^U tari lé de son pays ». 
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Oa vit à cette époque quelle est la force d0 
l'opinion publique quand elle n'est pas maté* 
tellement comprimée par la force des armes* 
On demandait , on voulait l'éloignement de 
trois des directeurs ^ Larévèillière, Treilhard 
et Merlip. Us formaient la majorité du corps 
directorial : on n'avait disponible contre eux 
aucune force militaire; ils n'avaient à re- 
douter aucjjn mouvement populaire : leiirs 
adversaires contiaissaient trop bien le danger 
de cette arme pour oser en faire usage ; ils 
ne furent attaqués qu'à la tribune des légis^ 
latears. Boulai (de la Aleurthe), François (de 
Nantes), Lucien Bonaparte^ se distinguèrent 
dans cette lutte plutôt polémique qn'ora^ 
geuse, qui ne fut jamab sanglante , dans 
laquelle on n'attaqua jamais le caractère mo^ 
ta\j ni les f étions privées des accusés; et 
cependant la force impérieuse des circon- 
stances y la irolonté , devenue générale , le 
seul silence du peuple^ et même encore de 
justes réflexions , où le civisme avait pu 
prendre place , suffirent pour les déterminer 
à c^derj ils abdiquèrent, et ne trouvèrent 
pas même d'abord la sûreté et la tranquillité 
qui auraient dû être le prix d'une résigna- 
tion généreuse à ce qui était cru Tintérêt 
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public. Cet événement prit date du 5o prai- 
rial , qui fut celle de cette journée. Rewbel 
était sorti par la chance du sort; Roger^ 
Ducos , Gohier , le générai Moulin , rem- 
placèrent les trois directeurs démissionnaires. 
Barras restait en place ; Sieyes avait été 
nommé, et arrivait de Berlin , où il résidait^ 
depuis un an comme ministre de la Répu- 
blique. Depuis son retour , l'attention géné- 
rale était fixée sur lui; on l'avait vu succes- 
sivement, à toutes les époques marquantes , 
dans toutes les circonstances majeures , pa- 
raître et se mettre en évidence, puis s'effacer 
dans tous les intervalles que la nullité ou le 
délire avaient rendus indifférent ou inac- 
cessibles au talent On savait qu'il avait 
médité cette science d'économie politique, 
qui cherche les principes et les moyens d'exé- 
cutioii les plu^ avantageux pour gouverner 
les sociétés d'hommes par des lois constitu- 
tionnelles et administratives : on le voyait 
acceptant une place éminente dans un mo- 
ment difficile, après en avoir refusé plu- 
sieurs ; on en concluait qu'il jugeait le mo- 
ment arrivé où il pourrait réaliser les plans 
que- l'étude , Tobservation et l'expérience 
lui avaient fait concevoir et lui avaient donné 



DEPUIS 1789. 147 ' 

le temps de mûrir. Sa réputation s'était éten- 
due hors des limites- de son pays plus encore 
que dans son pays même; et son séjour dans 
]a Belgique et à Berlin avait été marqué 
par des succès , suite d'un plan de conduite 
réfléchi et calculé. Se^ écrits donnaient la 
mesure de ses facultés, et rien autour de lui 
ne semblait pouvoir en gêner lemploi. Par 
ses trois nouveaux collègues , il pouvait dis- 
poser de la majorité du Directoire ; mais ^ 
par l'effet de la réaction du So prairial , ou<^ 
vrage des républicains prononcés, les Jaco-^ 
bihs, qui revendiquaient exclusivement lo 
titre de patriote, prétendirent s'en faire don- 
neur, et se placèrent dans le mouvement, 
espérant se mettre bientôt à la tête et le diri- 
ger* On vit les clubs se rouvrir, et les ««so- 
ciétés politiques se rassembler ; ils' s'empa- 
rèrent d'abord de la salle du Manège , où 
jadis avait siégé l'Assemblée constituante , et 
dc'^là prétendaient, comme autrefois, ré- 
genter les deux Assemblées représentatives j 
on entendait déjà à leur tribune ces harangues 
révolutionnaires , ces motions menaçantes , 
qui auraient pu ramener le régime terrible^ 
des années précédentes , si le peuple, c'est-^ 
à -^ dire la grande masse des citoyens n'eût 
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pas élé corrigée par leur seul souvenir. Les 
gens de bien éclairés , mais passifs , se rassu- 
raient, ou plutôt cherchaient à se rassurer par 
des considérations morales, et l'on répétait : 
IjC temps d^ia terreur ne peut pas revenir , 
parce que ces crises de V ordre politique ne se 
reproduisent p{is deusfois dans le même siècle* 
lies conseils , trop partagés pour oser mettre 
en délibération une question dont la solution 
n'était pas assurée , n'osaient faire parler la 
loi. Le pouvoir exécutif, trop peu sûr de ses 
forces , n'osait les faire agir. Un homme se 
chargea de réyénement, et le succès lui 
assura l'approbation des autorités supérieures 
et sur*tout celle du public. Fouché, revenu 
de sa mission en Italie , était alors ministre 
de la police; it osa, sans autorisation préa* 
lable , prendre aur lui de faire fermer le club 
des Jacobins. Les directeurs n'osèrent le dés- 
approuver ; on s'éleva contre lui à la tribune 
des cinq-cents , mais sans oser conclure. Même 
après ce coup de force , le parti )àcobin resta 
encore dans une attitude embarrassante, parce 
qu'à lui se ralliaient encore plusieurs hommes 
des partis opposés; parmi les républicains, 
tous ceux qui ne voyaient datlsJes Jacobins 
que des républicains comme eux , qu'un zèle 
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un pea exagéré portait au-delà da bat ^ les 
royalistes y voyaient des factieux dont ils 
pouvaient se servir po^r empêcher un nou-* 
Tel ordre de s'établir ; et ce parti jacobin ^ 
grossi successiyenient , et renfi^cé des deux 
antres , restait redoutable au Gouverne- 
ment 

Cet événement de la clôture du club des 
Jacobins était arrivé dans le même temps 
où la face des affaires changeait en Italie et 
en Suisse. Les frontières de la France étaient 
menacées I et la guerre ^vîle recommençait 
dans plnsieursdépartemen^ Joubert avaitpris 
le commandement de l'armée d'Italie, que lui 
remettait Moreau ; cette armée était forte d'en* 
viroo trente-six mille hommes. Le jeune gé- 
néral le pria de rester avec lui et de l'aider de 
ses conseils \ ils résolurent de sortir des Apen- 
nins et de. tenter une action qui relevât le 
crédit <des armes républicaines , et peut-être 
aussi Joubert était pressé de commencer les 
destinées qui lui étaient annoncées. L'objet 
du mouvement était de débloquer Tortone, 
L'armée française s'était avancée au-delà dea 
débouchés, à l'entrée de la plaine : son centre 
était à Novi ; tous les généraux qui avaient 
commandé en chef se trai^vaient réunis dans - 
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cette armée ; Moreau , Chàmpionnet , Gron- 
chi , Dessoles , Férignon conduisaient les 
colonnes. Su warow ayant rallié ses forces, 
attaqua le centre : dès le eommencement 
de l'action, Joubert se mit à la tête d^une 
brigade d'infanterie , qui s'ébranla pour char- 
ger, et fut tué. L'armée déféra le.combaan- 
dement à Moreau , qui suivit nécessaire- 
ment les dispositions prises. Tous les efforts 
des Russes se portèrent au centre sur Novi , 
et leurs attaques furent rëpou^sées cinq fois^ 
avec une perte énorme; A cinq heures du soir 
les Français étaient enfcôre. maîtres de tous , 
leurs postes. Fendant ceà attaques, le^ général 
aùtricliiéh Mêlas (auquF^l Suwarow donna 
rhonnfeùîr de cette joa*^0) avait tourné et 
dépassé la droite des Français; il prit à revers 
ce poste de Novi : attaqués de trois côtés, et 
presque enveloppés, les ^Français furent obli- 
gés de rabandomaer j 'et Moreau ordonna la 
retraite. L'arrière - gardç fut arrêtée à un 
village déjà occupé et encombré. Les géné- 
raux Férignon et Grouohi , après des efforts 
de valeur pour raWiet leur cavalerie, furent 
blessés 'let pris* L'histoire ne peut omettre 
l'action du général Grouèhi. Il chargeait te- 
nant un étendard 'qiïi' lui fut enlevé dans la 
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mêlée : déjà blessé , il éleva son chapeau au 
boat de son sabre • et ramena ses escadrons 
à la charge. Après celte bataille , qtii coûta 
vingt-cinq mille hommes aux deux armées , 
qui fut une des plus sanglantes de ce siècle , 
Moreàu se retira derrière les Apennins, se 
maintint dans l'Etat de Gênes y remit le 
commandement au général Championnet , 
et alla prendre celui de l'armée du Rhin. 
Dans le ipême temps et presque les mêmes 
jours que s'étaient donnés la bataille de Novi 
et les combats victorieux du général Lecourbe 
dans les petits cantons suisses et vers le 
Saint' Gothart, les corps de l'arpiée des Alpes 
..qui couvraient la Savoie et le JDaupIiiné , 
sous les ordres des ^[énéraux Campana et 
Flttvigni , avaient marché en avant et forcé 
les passages de Fenestrelles et des Barricades. 
Ces mouvemens, qui les rendirent maîtres 
des débouchés du Piémont sur la France y 
favorisaient les opérations que l'on méditait 
sur le Rhin pour opérer une diversion qui 
attirât l'attention de l'Archiduc , et l'obli- 
geât à gjpirtager ses forces. Soit que ce plan 
eût réussi , soit que le rôle secondaire fa|i-^ 
guât ce Frince à «côté des succès glorieux de 
Suwarow, un nouveau système de guerre 
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s^établit à cette époque, et son inflnence en 
changea le théâtre et les résultats. Ils étaient 
dus aussi au nouveau système de conduite^ 
que le gouvernement avait adopté. Les ar- 
mées furent augmentées de nouvelles troupes; 

, on forma des bataillons d^ conscrits , qui 
Joignirent imtn^diatement les armées ; les gé- 
néraux , plus libres dans leurs mouvemens , 

^ mieux servis en approvisionnemens de toute 
espèce, parent entreprendre avec assurance , 
et n'eurent plus à craindre ces actes arbi- 
traires (tels qu'en venait d'éprouver Cham-^ 
pionnet) , qui les conduisaient de la victoire 
flux tribunaux. Un meilleur. ordre avait été 
établi dans l'administration civile et mil i-^ 
taire j et le t)irectoire, suivant d'autres erre- 
piens , rappela sur un autre théâtre de la 
|[Uerre , la fortune , q^u'une conduite Con- 
traire avait éloignée. 

La cour de Vienne , à cette époque , com- 
Imença impolitiquement à détacher les liens 
politiques qu'elle avait formés avec la Russie. 
On gêna Suwarow dans l'exécution de son 
plan de campagne. L'Archiduc ayttit attiré 
il son armée du Rhin une partie des troupes 
qu'il commandait en I^ehrétie , une forte 
division russe fut retirée d'Italie pour lea 
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remplacer, sous la conduite du prince Kor^ 
«akof ; mais ayant que ces renforts eussent 
joint , Massena sut profiter de sa supériorité 
momeihtanée, et, par une seule victoire, ré-*^ 
tablit l'équilibre dans le choc des deux partis* 
Ce choc était simultané; et sur toute une 
ligne ^ qui s'étendait depuis Grênes', passant 
par les sommités des Alpes , suivant le cours 
du Rhin , e^ se terminait à )a mer du Nord^ 
où se préparaient d'autres scènes sanglantes, 
par les efforts réunis des Russes etdesAnglais^ 
Le cabinet de Saint-James avait préparé 
une grande diversion pour reconquérir la 
Hollande , et une armée anglo -^ russe de 
quarante mille hommes y avait débarqué, 
sous les ordres du duc d'Yorck< Le général 
anglais Abercrombie l'avait devancé , et cette 
avant -garde s'était déjè^onesurée avec les 
troupes franco* bâta ves qu'on avait pu ras^ 
sembler. La flotte anglaise avait forcé la 
passage du Hélder, avait alteUit, dans le 
Zuyderzée, là Hotte hollandaise, qui, au 
signal de combat donné par l'amiral , avait 
arboré le pavillon orange , av^it refusé de 
combattre , et s'était réunie aux Anglais. Le 
général hollandais Daendek ayant rassemblé 
ce qui se trouva de troupe&françaises e t hollan^ 
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daises, eut un premier engagement avec Aber- 
crombie , sur les Dunes , au moment du dé- 
barquement^ qu'il ne put empêcher. Le gé- 
néral Brune arriva peu de jours après , et 
trouva l'armée retranchée derrière la digue 
du Zip, terreiu entrecoupé de canaux d'en- 
viron trois lieues d'étendue. Le généralifran- 
çais prit position en dLVBXiX èf^lkemaeré Le 
duc d'Yorck n'était pas encore^arrivé avec 
les dernières divisions de son armée; Aber« 
crombie n'avait que seize à dix-sept mille 
hommes. Brune résolut de faire usage de sa 
supériorité momentanée : 'avec vingt - cinq 
mille hommes il attaque la digue du Zip ; 
la colonne française , à Faile gauche , eut 
d'abord quelques avantages ; mais parvenue 
i^ur le revers de la digue , elle ne put tenir 
contre le feu de quatre bâtimens anglais. Les 
deux colonnes hollandaises du cen^tre et de la 
droite n'eurent pas plus de succès, et, après 
une perte: considérable, l'armée rentra dans 
jBes premières positions. 
. Qu. avait de. grandes inquiétudes à Am« 
sterdam sur l'approche de la flotille anglaise , 
maîtresse du Texel, et pouvant arriver sous 
les murs de cette capitale : on arma les batte-* 
ries, on pressa la levée dea soldats nationaux,. 
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les i^enforts arrivèrent de France; on fit 
passer par les cana ux de Tintérieur cinquante , 
chaloupes canonnières, et Amsterdam fut 
mis hors d'insulte. Cette campagtie dans la 
Hollande, cette expédition maritime des jdri^ 
glo'Russes n'ayant de rapport avec les mou- 
Temens des autres armées que par la divers 
fiioh qu'elle opéta , le récit peut en suivre- » 
jes événemens , et devancer les dates qui 
fixèrent l'époque de ses derniers résultats; 

Le gouvernement anglais avait compté sur 
un parti stadhoudérien en Hollande , qui par* 
tagerait au moins les moyens de' résistance 
de cette République, et le Directoire français 
avait peu compté sUr les efforts de la nouvelle 
République bataVe pour défendre sa nouvelle 
alliance et Ses nouvelles constitutions. On vit 
à dette époque ce' que peut le mot patrie, 
qaatid il n'est pds îin vain nom. tîe contraire 
de ce qu'avaient 'ptévu les deuaC gouverne^ 
mens ennemis arriva : Xoxi^ les intérêts coib- 
znerciaux, qui depuis liaient les intérêts pu^ 
blics et particuliers des Hollandais avec l'An- 
«gleterre, cédèrent à la crainte d!une inva- 
sion et d'une conquête. On parla dfûx Bataves 
de leur antique liberté et de ce qu'ils avaient 
fait pour elle, et d'abord l'armée anglo- russe 
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ne fat plus qu'un ennemi qu'il fallait 
pousser. Les bataillons se formèrent , les 
gardes nationales se réunirent , et , soutenu 
des renforts qu'amenaient les généraux f ran* 
Cais , bientôt Brune , qui commandait en chef, 
se vit à la tête d'une armée franco-batave en 

* état de tenir tête et de défendre le terrein. 
Aprèa l'affaire de Bergem , le, duc d'Yorck 
Ityant reçu les dernières divisions russes 
et anglaises , marcha en avant et fit atta-< 
quer« Brune avait établi son aile droite à 
des canaux., et le front de cette aile était 
couvert par des inondations. Cette posi*** 
tion , tenue par les . troupes hollandaises ., 
était inexpugnable. Tout l'effort se porta 
contre l'aile gauche, composée des bataillona 
français. Le duc d'Yorck avait formé quatre 
colonnes : celle de droite , conduite par le 
général anglais Abercrombie /tourna la gau-- 
che des Français^ dépassa le poste d'AIker 
jnaer, et força la retraite de toute cette aile^ 
dont le mouvepient rétrograde nécessita celi^ 
de l'aile droite; et toute l'armée prit. en ver 
traite une position plus resserrée , deujs; lieues 

' environ enr arrière de la première posilioni 
Ij'avantage de cette journée demeu.ra À Par-r 
mée ennemie^ La nouvelle position de Bron^ 
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était plus forte encore que la première , par 
la natareda terrein, qui couvrant les deux 
ailes , ne laissait de passage qu'en avant du 
centre. Le duc d'Yorck fit les mêmes dis- 
positions qàe le joAr précédent : son aile 
droite eut d'abord quelques avantages en 
avant d'Alkemaer ; mais vers le milieu de . 
la journée firune saisit un moment favo- 
rable ^ et 9 à la tête de la cavalerie , chargea 
la cavalerie russe et anglaise , l'enfonça et 
la rompit ; il eut deux chevaux tués sous 
lui dans ces charges réitérées : ce mouve- 
ment fut décisif pour cette journée, et par 
suite pour l'issue de cette expédition* lies 
Français rentrèrent dans Alkëmaerj le duo 
d' Yorck reprit sa dernière position j et bien- 
tôt^ gêné pour les subsistances, dans un pays 
coupé ,011 il ne pouvait pas s'étendre , et 
où ses communications avec sa flotte étaient 
coupées par des inondations et des terreins 
détrempés , il se décida , d'après l'avis du 
conseil de gueii^re , à reprendre sa position du 
Zip. Bientôt un parlementaire vint proposer 
au général français un armistice , jusques à 
l'arrivée des nouveaux ordres de. la cour de 
Londres. Ces ordres , dans l'état des choses , 
ne pouvaient être que de rembarquer les 
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troupes. 'La saison ne permettait ni âe \ei 
laisser dans la position qu'elles occupaient ^ 
ni de tenter de nouvelles attaques , ni même 
de tenir la mer sur les attérages du TexeL 
Par les articles du trafté , le duc d'Yorcfc 
remit aux Hollandais tous les postes que 
son armée tenait sur les rives du Zuyder-* 
zée. On rendit huit mille prisonniers fraa«* 
çais , et le sort de la flotte hollandaise fut 
réglé par un article secret ; elle resta ^ans 
les ports d'Angleterre. 

Telle fut Fissue de cette expédition combi» 
née, une des plus grandes que TAtigleterre 
ait tentée sur le continent. Le seul avantage 
que la coalition en retira , fut une diversion 
qui atténua , pendant qu'elle dura > la fol'ce 
et* les opérations de l'armée dû Rhin. Le* 
théâtre de la guerre dans l'Helvétie était 
devenu le centre de toutes les combinaisons 
militaires , parce que la Suisse était devenue 
la position centrale de cette ligne d'opéra- 
tions qui s'étendait pendant cette campagne 
depuis le Zuyderzéé jusques au golfe de 
Gênes. La Suisse , à cette époque , après sa 
30umission , ou plutôt sa destruction , était 
devenue , selon l'expression employée par 
les relations des deux armées , une mer dé 
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feu. Les aïmiéed de combattaient sar toas les 
passages que laissaient des montagnes dé-» 
sertes. Les descendans de Guillaume Tell 
avaient péri ou avaient abandonné leur patrie 
avec leur liberté native : on ne rencontrait 
plus, dans ces cantons démocratiques, que des 
villages incendiés, des bandes d^enfans etrans 
et égarés j des troupeaux sans guides et deve- 
nus sauvages. Les grands cantons aristocra- 
tiques, dont la politique, moins énergique 
et plus éclairée , ava*it cédé à la nécessité , 
s'étaient soumis à la constitution directo- 
riale, et avaient moins souffert; ils en étaient 
quittes, après la perte de leurs richesses et 
la dévastation de leurs propriétés , pour 
prendre les armes au service de leur vain- 
queur. Les deux armées avaient des bataillons 
suisses dans leur ligne y et paMout où ces 
anciens concitoyens se rencontraient , ils se 
combattaient avec la fureur et l'achame- 
ment des guerres civiles. Tel était alors l'état 
de cette terre antique de la liberté. Le tor- 
rent révolutionnaire ^ contenu long -temps 
par ses digues naturelles et politiques , grossi 
par l'obstacle, avait tout englouti à sa pre- 
mière irruption. Ailleurs la révolution trou- 
vant des abus à dévorer, fut une calamité lo- 
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cale qui laissa souvent quelque compensa^ 
lion; eiT Suisse elle iut un crime, un vrai 
crime de lèse-nation. U genre humain fut 
affligé d'une plaie incurable ^ la liberté pu*» 
blique fut frappée au cœur, et tous les peu- 
ples furent avertis que les gouvernemens ne 
voulaient plus souffrir l'exemple scandaleux 
d'une nation qui se gouvernait ellermême^ 
La lassitude ^ le raisonnement et la n^asité 
amenèrent dans la suite un autre ordre de 
choses ) que le temps Jugera^ et qui fut du 
moins un calmant utile , et donna à l^hu^ 
inanité un intervalle pour respirer un mo-^ 
ment. 

L'Archiduc ^ en se portant à son armé6 
du Rhin , avait emmené une partie des trou- 
pes, et laissa le commandement du reste ail 
général Hotse. Suwarow se hâtait d'amener 
les troupes russes qui devaient remplacer 
celles qui avaient suivi l'Archiduc; et Mas-* 
8ena> instruit des progrès et de la marche 
de SuWarow , jugea qu'il ne lui restait que 
le temps d'attaquer avant cette jonction. Les 
deux armées étaient séparées par le lac de 
Zurich, la Lin tz et le lac de Wallstat La ville 
de Zurich formait le point le plus avancé 
de cette position , et c'était celui que Massena 



Voulait einj^orler^ comme djëcisif pour toute la 
ligne. Pour y paryenir, il fil d'abord atlaquei^ 
et tourner l'aile gauche des, Austro*Russes ; 
après plusieurs jours de combats réitérés^ ils 
furent forcés dans toutes leurs positions , et 
obligés de se retirer sur l'extrémité orientale 
du lac de Constance. Le général Hotze, qui 
commandait cette aile, fut tué au commctice- 
inent*de l'action, et cette perte influa beaucoup 
sur l'événement; il était Suisse^ né à Zurich^ 
et connaissait le pays > avantage: que per* 
dirent les généraux russes qui le rcmpla-» 
cèrent En même temps que la droite ^e Mas»* 
sena réussissait dansses attaques, lul^mêm^ 
faisait attaquer la position du prince Korsa^ 
ko&à Zurich. Massena fit d'abord dêposte!^ 
la droite de Pennemi des hauteurs -dé l'ouest 
qui dominent la ville. Les eoloirn^ë con^* 
duites par les généraux Mortier €t Kléin^ 
enlevèrent ces positions* Le centre se retirst 
alors jusques sous les mufs de^2Sttrich, et^ 
sur les rapports dd ce qui s'était passé *à sort, 
aile gauche, le prince Korsakdf m décida à 
la tetraite. Une foî^te arrière- gurde , qu'il 
laiss» dans Ja ville v ayant refusé de répondre 
à kl sômmation^du général français, Zurîeh 
fdt emporté l'épée à la main. Le généreux 
Tome F^JL 1 1 
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Lavatar , voulant sauver un de ses concis 
toyens, fut tué d'un. coup de fusil par un 
soldat, et mourut des suites de cette blessure. 
Massena alla à la poursuite de l'enneuii jus- 
ques à Constance, pu il fut forcé de rec^;asser 
le Rhin. 

Cependant Suwarow n'avait pas ralenti 
sa ifîarche. Il avait écrit aux généraux de 
TariTiée vaincue : « Vous répondrez sur 
c< Vôtre tête d'un pas de plus que vous feriez 
«.en arrière. Je viens réparer vos fautes ». 
Son plan était de pousser devant lui l'aile 
drcâte des Français , de prendre à revers les 
tieux Ihcs .de Zurich et de Wallenstadt, de 
rallier ainsi à lui l'arnlée battue , et de forcer 
^lor^Massena à se retirer jusques sur le fihin« 
XiP ;gé 1(1 étal Lec<2Hirbe, qui avait cof^imandé 
cet^€ aile.|>içn^ant les journées victorieuses, * 
^ôutiutl^pjreqaièrs efforts des Russes jamais 
bientôt il eût. été obligé de céder au nombre, 
si M aj^seaai'V aopourant de Zurich aviec quinze 
mille liomines , n'eut arrêté le général russe, 
qui dèl, ç/ç. lïiQnient se décida, à la retraite, 
malgré les .mou^emens; en. avant que l'arniée 
de Korsakof entreprit au^si-tôt qu'il connut 
l'éloignemerjt de Màsseuajinais^ celui-ci , re- 
venant en jbâtçde sa drpite à sla gauche « te- 
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poussa cette nouvelle attaque. La ville de 
Constance fut trois foi^ prise et reprise dans 
ces dernières journées. Le corps de Condé 
s'y trouva en tête des Français républicains, 
et les deux partis armés méritèrent réci-^ 
proquement leur estime. Cette bataille, si 
l'on peut appeler ainsi quatorze jours de 
conibats , se termina à la prise de Constance 
et à l'évacuation delà Suisse ; mais ses résul- 
tats furent immenses, par Tinfluenccr qu'elle 
prit sûr le système général oflFensif des ar- 
mées de la coalition. L^Archiduc, à. la nou- 
velle des combats de Zurich, remonta la 
rive droite du Rhin , laissant un cbicp^ pour 
couvrir Manheim et Fhilisbourg ; ;il se 
rapprocha de la Haute-Souabe et«des. corps 
qui^ évacuant la Suisse, occupaient la rive 
septentrionale du lac de Constande. Le théâtre 
de la guerre changea : la Suisse, épuisée, n6 
pouvait plus alimenter les armées nom- 
breu3es qui l'avaien^ dévoréç. Ces armées 
étaient diminuées par leurs pertes (les ^ules 
journées de Zurich avaient coûté, aux deux 
partis , plus de quarante mille hommes ) ; 
elles ne pouvaient plus suffire aux vastes 
plans d'opérations qu'elles avaient entrepris 
. et commencés. Chacune était obligée de con- 



1' 



iG4 HISTOIRE JOB fRANCB^ 

Centrer ses positions , et ce système forcé 
était ausfti désavantageux à la guerre offen-* 
aive des alliés que favorable à la défensive 
^ae la France avait à soutenir. La chaîne de 
communication d'une armée à l'autre était 
rompue j chacune de ces armées était isolée 
dans ses opérations militaires. Le fai9ceau 
de la coalition se relâchait et bientôt se 
rompit. En Italie , Ghampionnet , concentré 
dans l'Etat de Gènes , défendait les passages 
de l'Apennin. Quoiqu'il eût échoué dans 
l'entreprise qu'il tenta pour faire lever lo 
siège de Coni ^ qui se termina par la ba-* 
taille de Gemola, où lés généraux opposés ^ 
JMélas et Ghampionnet y manœuvrèrent plu* 
sieurs jotMTS avec tous les raffinemens de la 
science militaire , où les colonnes se ren- 
contrèrent en marche pour attaquer , ou 
l'art et la valeur épuisèrent leurs dernières 
ressources y et dont la perte ne valut à Ten** 
nemi que la prise de Coni : quoique ce gé- 
néral fût dans une grande infériorité de 
forces, qui ne lui permit aucun mouvement 
progressif, l'armée autrichienne d'Italie ne 
pouvant plus s'appuyer sur les mouvement 
d'une ligne d'opérations combinées ^ rompue 
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et désunie , se trouvait hors d'état de profitait 
de ses avantages, et se voyait* arrêtée au 
terme de ses travaux et de ses succès. Les 
combats de Zurich rassurèrent les frontières 
de ]a République française depuis la Médi-^ 
terranée jusques au Rhin j comme les vio«« 
toires de Brune ]es avaient assurées sur tout 
le cours du Bas-Rhin. 

La ligne de défense ^ depuis Mayence à 
S(rasboQrg> était la seule qui pût donp^ 
quelque inquiétude au Directoire ; mais dana 
^^administration civile et dans leâ relations 
extérieures , tout semblait iendre à uno 
dissolution prochaine , à peine contenue 
par des mesures répressives partielles dans 
les départemens du Midi. La loi de la 
conscription avait occasionné des révoltes 
locales : cette^ loi venait d'être portée , et 
ses conséquences, encore incalculées ^ de- 
vaient changer l'état militaire de toutes lea 
puissances de l'Europe , et l'état civil de^ 
tous ses habitans. La haine obstinée des 
cours étrangères rendit celte loi de circon- 
stance nécessaire à la République française ^ 
et dès^lors elle devint nécessaire à' ttMis leat 
autres gouvernemens. L'état de gae^e cùti^- 
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tinuel i^e^^^ermit plus d'observer le mode 
d'exéiEJution prescrit par la loi. Les gouver- 
neinens , assurés du jenouvellement des 
moyens , en décuplèrent l'emploi : la guerre 
ne fut plus la lutte des armées, mais celle 
des peuples ; et ce mot de guerre d* extermina-' . 
iian ,:fit, pour la première fois , frémir Thu- 
manité asservie. La politique prépondérante 
du- TOnistère anglais avait déjà jeté des germes 
de, haine, implacable entre les familles ré- 
gnautes.et la, France } elle pat saisir ce nou- 
veau, système de guerre pour armer .le# 
haines devenues nationales , et pour épuiser 
les corps politiques du continent par des 
efforts à-la-fojs faciles et réitérés. Les nations 
furent d^es grandes armées de réserve dont 
on, tira à volonté des détachemens pour re- 
peupler les camps et pour remplir les vides 
que le canon avait faits dans la ligne de ba- 
taille. On ne combattit plus pour la gloire ou 
pour Fintérêt; on se battit pour l'indépen- 
dance et pour l'existence. 

Le premier acte de ce système , l'exas-^ 
péraiion , fut cet attentat commis sur les 
plénipotentiaires français au congrès de Ra- 
stadt. L'intérêt mutuel dçs nations civilisées 
leur avait toujours commandé de respecter, 
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comme sacrées, les personnes de leurs re- 
présentans diplomatiques. Les peuples sau- 
vages, les barbares même, avaient rarement 
violé cette loi dudroitdesgehs.L'£uropeé)pou- 
vantée frémit d'horreur et d'indignation eu 
apprenant le meurtre prémédité et exécuté 
a froid des trois conlmissaires , Bonnier , 
Roberjeot et Jean-de-Brie. Les assassins ne 
furent pas desT malfaiteurs déguisés et incon* 
nus , ce furent des gens de guerre revêtus de . 
leur uniforme, conduits et commandés par 
leurs chefs. L'ordre de partir fut donné ino- 
pinément aux commissaires } l'heure prescrite 
sembla combinée avec l'attentat; les mpyens 
de sûreté requis furent refusés. Le lieu de la 
scèiie fut la voie publique, aux portes même 
de la ville; les soupçops s'égarèrfent , 61 l'his- 
toire ne peut encore lesfixer ; ellep^mt seule* 
nient écarter les imputationb injustes : 1^ plus 
absurde fut celle faite aU; Directoire fran- 
çais ; il eût fallu qu'il disposât d'une? trompe 
autrichienne, et les informatioijifi;^^.!^^ la • 
cour de Vienne fut maîtresse n'eusgçnt pas 
manqué de le confondre. Le caraot^ce. élabli 
de l'Archiduc, et celui même de l'Empe- 
reur , repoussent . toute acpusation person- 
nelle. Nul indice contre le ministère an- 
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glais ; la Cour de Vienne avait intérêl de re- 
jeter sur toqt autre l'odieux de ce meurtre. 
Le silence qui suivit les informations pour-^ 
xait tout au plus faire croire que cette Cour, 
instruite se trouva condamnée au silence 
par des intérêts plus chers encore que ceux de 
la politique, et que l'honneur lui commandait 
le secret. 

Les voitures des Commissaires sortirent 
vers les dix heures du soirç la nuit était 
obscure ; des flamt)eaux éclairaient leur 
marche : à cent toises des barrières ils sont 
assaillis par une troupe de hussards; on les 
arrache de leur voiture, on vérifie l'identité 
de leur personne; Jean^de-»Brie -est frappé de 
deux coups de sabre, jeté pour mort dans le 
fossé; il eut la présence d'esprit de le feindre, 
Bonnier etRoberjeot sont tués^ et la troupo 
se disperse, après avoir fouillé les voitures et 
^ enlevé les papiers , qui sont portés au coni* 
mandant dece corps. Jean-de^Brie s'était traîné 
dans un bois. Le matin il rentra dans la ville, 
et se réfugia chez le ministre prussien Goert^. 
Le procès-verbal authentique qui donne le 
récit de cet hoi^rible massacre, est plus histo-* ^ 
rique que ne pourrait l'être toute autre rédao* 
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tion (i). Le juste cri de la vengeance retentit 
aux armées et dans les tribunes; et peu de 
temps après un détachement do ce même 
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(i) Procès '^ perhal des Mtniêires PlànipoUntUdrêB à 
Rastadù, sur les événemens dês 9 st jo floréal an 7 

« Le FlénipotçniDiire impérial étant appelé de Rastadt 
et ayant qaiité cette yille le 23 da mois dernier , la 
députation de l'£nipire déclara , dans «a «éance du i3, 
qu'elle était suspendue , et notifia à la légation fran:» 
çaise les motifs de cette déclaration. Les ministres de 
France déclarèrent aussi, le 2$, qu'ils allaient se re* 
tirer sous trois jours, 

ce L'officier impérial remit aux* ministres français nue 
lettre* M. de Dohm est le seul qui l'ait vue par hasard ; 
il garantit qu'elle coq triait à-?p«u-près lea lignes sui* 
vantes : 

« Ministres , vous concevrez facilement que p dant 
l'enceinte des postes occupés par les troupes impé- 
riales , on ne saurait tolérer aucun citoyen français i 
en conséquence , vous m'excuserez si je me vois obligé 
de vous signifier de quitter JElastadt dans l'espace d^ 
vingt-quatre heures », 

5^n^' BAaiATCZY. 

Ocrnsbadi , ce 29 avril. 

a Les ministres français résolurent de partir 8ur-le«? 
champ, • 
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corps de hussards se trouvant enveloppé, 
voulut se rendre. Toute capitulation fut 
refusée; il fut entouré et niaâsacré. L'ennemi 



il Avec Pofficier qui avait apporté la lettre , il était 
arrivé cinquante hussards de Szecklers, qui s'étaient 
postés à la ^rte 'd'Ëtlingen, et avaient fait occuper ^e 
même les autres postes. 

* <( Lorsque la légation française se présenta à la porte 
de la ville, on lui annonça qu'elle ne pouvait sortir^ 
Les trois ministres descendirent sur-le-champ; et, 
laissant-là leurs voitures avec lents familles et leur 
suite , ils se rendirent au CLâteaii , chez le ministre do 
Mayejice. Personne ne pouvait concevoir cette contra- 
diction de l'ordre de partir sous vingt-quatre heurea 
avec l'obstacle mis à ce départ aux portes de la ville. Ils 
demandèrent > pour n'être plus 'arrêtés , une escorte 
militaire. Là , ils furent obligés d'attendre long-» 
temps la réponse ^ qui fut enfin apportée par M. de 
Harrant , major au service du margrave de Bade : elle 
portait que le capitaine tie pouvait point donner d'es* 
corte , parce qu'il n'avait point d'ordre pour cela; mais 
que les ministres français ne trouveraient an(^n ob« 
stacle sur leur-rbute. A la*demande du major Harrant, 
ai l'on devait entendre par-là que lés ministres fran- 
çais pouvaient passôr de l'autre côté du Rhin en toute 
sûreté, et si Harrant pouvait les en assurer , le capi- 
taine avait dit :.oa{'. Les ministres français préférèrent 
donc, après quelques réflexions , partir#le suite sans 
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fut enfin obligé de jetirer ce régiment sur les 
derrières de son année. 

Cet attentat y qui avait donné le signal 



escorte^ plutôt que de retoarner aa Chàteaa pour y 
attendre ^e point du jour ; parti que plusieurs cou* 
geiUèrent de prendre , et que les femmes désiraient. 

fc Entre 9 à 10 heures^ les ministres français sortirent 
enfin de la ville; La nuit était très-sombre;.oii portait 
une torche devant leurs voitures. 

« A-peu-pfès un. quart-d'heure s'était écoulé , lors- 
que des dhrers côtés arriva la nouvelle que les voitures 
cle la Icgatiofn française avaient été arrêtées avec vio- , 
lence par des hussards autrichiens ^ qui avaient donné 
des coups de sabre au cocher et an porte<-flambeau. La 
plupart des membres du corps diplomatique se trou- 
vaient, dans ce moment y rassemblés dans un casino* 
L'envoyé ligurien Boccardi et son père , qui étaient 
dans'la dernière voiture, et qui s'étaient échappés, y 
rapportèrent la première nouvelle. On décida unani- 
mement qu'on se rendrait ensemble près du capitaine, 
pour luf demander une explication , et avant tout , les 
secours les plus prompts. Feu de minutes après arriva 
la nouvelle atterrante , que les ministres français avaicùt 
ité assassinés par les soldats de l'Empereur. 

« La raison se refusait à trouver ce crime vràisembla»*' 
hle ;le cœur ne le trouvait pas possible : <( Noi^ non^ c'est 
ic faux y)y fut le cri universel. Cependant le désir de faire 
cesser le plutôt possible un malheureux m^Uentendn , 
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d'une guerre implacable entre la France ré- 
publicaine et l&s rois coalisés , âvait averti 
les ennemis de l'intérieur que le moment 



•h 



fit hâter les pas vers l'officier comiliandaiit. Il avait son 
qoartier-général à vingt pas de la porte d'Etlingeh , à 
l'aaberge dite de la Lanterne. La garde de la porte 
s'opposa aa passage de la société, quoiquelle -s'annonçât 
comme composée d'envoyés de cours royales et prin- 
cièrcs. Ce ne fut qu'avec la plus grande peine qu'on ob* 
tint qu'un bas-^officier nous annonçât. On demanda une 
•econde fois quels envoyés nous étions , et on déclara , 
avec une exactitude inquiète > que seulement trois , 
quatre ou six ministres pouvaient aller près du capi- 
taine. 

« Cet officier parut enfin. L'envoyé dé S. M. prus- 
sienne y comte de Goerts , lui fit , du nom de tous , 
cfelte courte exposition: «Nous voudrions savoir quelles 
ce mesures il avait prises aU bruit de cette afircuse 
<c fionvelle , qui lui avait sans doute été portée comme à 
f( nous}». Il répondit : <( Qu'à la demande du .ministre 
ce de MayencCy qui avait déjà été chez lui, il avait en- 
cc voyé un officier avec deux hussards ». Nous pensâmes 
que ce n'était pas suffisant, et nous l'engageâmes, au 
nom de l'humanité, au nom du bien de l'Ëurspe, de 
l'honneur de la nation allemande^ près d^être tachée 
par un crime sans exemple dans les annales des peu* 
pies civilisés ; au nom de l'honneur de son auguste mo- 
liar^ue^ au nom de son propre honneur et au nom de 
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était venu de rallamer la guerre civile. Le 
ministère anglais , qui depuis long.- temps 
promettait de l'or et des armes , les donna. 

mmÊmÊmm'^miimmmmmmimÊmmmmmÊÊÊmmmÊmÊmmmmmimétm^m^mmÊmimmÊmmimmmm ■■ • » 

sa vie , ie faire, au plna Tite , toat son possible pour 
sauver ce qui pourrait être encore à sauver. 

ic Le capitaine répondit que c'était un malheureux 
xnal-entendu ; que sans contredit les patrouilles rôdaient 
pendant la nuit , et qu'un pareil m&lbeor pouvait faci- 
lement arriver; que les ministrea français n'auraient 
paa dû partir pendant la miit« On lai rappela qu'il 
avait refusé une escorte , et qu'il avait dit au major 
de Harrant qu'il n'y avait rien à craindre pour lat 
légation française. Il répondit qu'il n'avait point eu 
d'oordre de donner une escorte ; qu'on aurait dû ht 
demander au commandant. Le conseiller de la léga- 
tion prussienne , comte de Bernsdorf , dit qu'il avait 
demandé lui-même au colonel , lorsqu'il avait été en- 
voyé vers lai y s'il donnerait «ne escorte. « Voua 
« l'a-t-il accordée j> ? fut la réponse du capitaine. 

«L'envoyé du Danemarok lui ayant ensaite rappelé 
la conversation qu'il avait eue avec lui , et dont noua 
avoua parlé oi--dessus: a Youlee-voDS, dit-il^ établir 
tt contre noua onç inquisition a ? Enfin , lorsque y pas- 
sant sur ttfutea les' considérations qui devaient nous 
frapper, apr^s le traitement que nous étions obligés 
de souffrir , nous le priâmes , le pressâmes , le sup- 
pliâmes de ne pas perdre un instant pour sauver peut- 
itre encore la vie de quelques hommes et l'honneur de 
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Une nouvelle organisation de chouans es" 
saya encore de soulever la Vendée, el réussit 
en partie. De nouveaux cLcfs partirent de 



son service \ il nous demanda où. donc étaient let voi- 
tures des ministres , et d'antres explications , à nom 
que, ses ordres retenaient prisonniers en ville ^ à nons 
qui venions à lui pour savoir quelle nouvelle il avait , 
quelles mesures 11- avait prises pour empêcher , s'il 
était possible çncore , un crime qui touche de si près 
son honneur et celui de son souverain. Enfin , noua 
exigeâmes de lui la promesse de détacher nn oficielr 
et six hussards pour . accompagner le major Harrant, 
et deux hussards de Bade 9 . snr le grand chemin de 
Plittcrsdorf. ïl'n attendant il était arrivé* plusienr^ 
fuyards échappés du champ de carnage , qui confir- 
mèrent qu'en efiPet les trois ministres français avaient 
été assassinés par des hussards de Szecklers. Le meurtre 
de Bon nier fut rapporté par un témoin oculaire, le 
porte-flambeau. 

(c Quand M. de Harrant déclara aux^ hussards que' les 
carrosses devaient être conduits^ à la ville , ils ne vou- 
lurent pas d'abord s'y prêter , soutenant que ces car* 
rosses étaient leur butin. Ce ne fut^que moyennant les 
plus fortes menaces, et après que M. de Hkrrant leur 
eut déclaré , qu'en sa qualité d'officier, le commande* 
nient et la disposition .des. voi tûtes lui appartenaient 
exclusivement , qu'il parvint à les faire désister dé leur 
projet. *' 
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Londres, avec de nouveaux pouvoirs et de 
nouveaux plan» d'insurrection. Bientôt leurs 
espérances furent relevées et leur activité 



«c M. de Harrant trouva les cadavres de Bonnier et de 
Roberjeot par terre horriblement maltraités. Ne trou- 
vant pas le corps de Xeaa-de-Erie, il se donna toutes lea 
peines imaginables pour le découvrir. Il sb pro*posa mémo 
de faire des recherches dans les bois , et- de demander, 
pour cet effet , une escorte de quelques hussards autri- 
chiens , qui se joindraient à lui et aux deux hussards , 
dont il était accompagné. Mais cette escorte' lui fut 
refusée^ sous prétexte qu'on pourrait rendoÂli^èr d'an* 

très patrouilles autrichiennes , et que , dans l'obscurité 

• . • , . 

de la nuit , on courait risque d'en être attaqué.' M. de 
Marrant fut obligé de remettre l'exécution de son des«« 
sein' jusqu'au jour , et ramena y en attendunt , les car- 
rosses dans la ville. - v .• . .. . 

«Les épouses de Jean-dc-Brie et de Robérjeôt, les 
filles du premier , les secrétaires et les 'domestiques 
s'y trouvaient. Aucun d*enx n'était blbs'sls -.'plusieurs 
avaient été dépouillés cependant de leur argent , âion- 
très , etc. Il n'y avait eu que les trois mipiétîreis qui 
eussent été attaqués par les meurtriers. ïi'eS 'ouf rosses 
arrêtèrent devant le cfiâtcau. Chacun s'em'j^'rëss'aLlt d'ap- 
procher les infoictunés qui y éaient , afin de léiir' porter 
des secours ; mais on écarta tout le monde indistincte* 
ment, oi^ême les plus considérés des ministres^ parce 
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fomentée par les revers des armées frati-»» 
çaises d'Allemagne et d^Italie. Sur la' rive 
gauche de la Lioire^ des rassemblemens se 
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* 4ae nul officier n^était présent ; il fallait auparavant 
attendre dea ordres. . 

Il Enfin > on obtint de pouvoir porter ^ dans les appar-» 
temena de' M. de Jacobi > ministre du roi de Prusse , 
madame Roberjeot , étendae demi-morte dams la v(m« 
tore qui arrêtait devant la porte de ce ministre* Ma-* 

. dame Jean-de^-Brie , ainsi que ses deux filles , furent 
obligées de descendre de leurs voitures dans la rne^ 
parce ^ue l'on ne voulut jamais permettre que les car- 
rosses entrassent dans les cours du château. 

o On apprit les détails de l'assassinat de RoberjecH 
par son valet-de-chambre ,^ui avait été dana la même 
voiture. II déposa que des hussards s'étaient présentée 
à la portière , qu'ils en avaient brisé les glaces ^ et de- 
ioaandé : <<c Ministre Robexjeot 9, sur quoi celui-ci 
avait répondu en français : Oui , en produisant en 
même temps le passe-port de l'envoyé directorial de 
I^Iajenqe î que les hussards avaient déchiré ce passe 
port ; qu'ils avaient fait sortir de force le ministre de sa 
voiture^ et lui avaient porté plusieurs coups très-violens ; 
que rinfortuné , ayant donné cependant quelques signe» 
de vie,, et sa. femme ayant cric : « oh ! sauvez, san- 
« vez »<<• les hussards avaient redoublé leurs coups ; 
que madame.Roberîeot alors s'était élancée sur le corp» 
de son mari; mais que lui , valet-de- chambre ^ l'avait 
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formèrent , des villes, forent rançonnées ^ 
les caisses publiques* pdlléea ^ .les àcqué-* 
r&urs .de. domaines nationaux taxés • les 
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saisie fortement dans ses bra8 ; lui bonobaist )^s oreilles . 
et empêchant qu'elle entendit les cruels gémissemena ' 
du mourant 'y. que lui » v^ûet-de-chambre ^ avait été 
jeté liors de la voiture pi^p pn I^nssard^ qui lui avait 
demandé : « Domestique i> \ et ayant répondu affirmati- 
vement ^ le hftssard lui avait donné à entendre^ par 4igne^ 
qu'il n'avait rien à ci;aindre > que néanmoins il s'était 
saisi de sa montre et «de sa bourse ; que la même chose 
était^arrivée à madame Roberjeo t. Cependant plusieurs 
d'entre nQ^8 ont remarqué que la voiture n'avait point 
été pillée entièrement y mais qu'on avait laissé de 
l'argent et des effets, précieux. Lorsque madame Ro- 
berjeot .quitta sa voiture , elle tomba en défaillance ; 
s'écriant ^ plusieurs reprises , avec une voix déchi- 
rante : ce- On l'a haché devant mes yeux ». Le secrétaire 
de la légation , Rosenstiel , qui se trouvait dans une 
des 4^rnière8 voituiies, et pfir conséquent près de la 
ville 9 s'est vraisembl^l)]ement sauvé par les jardina, 
dès le commencement de' l'affaire. On le trouva dans 
le logement du minisire de Bade , dans un état de dé^ 
lire. Quelques-uns d'entre nous se rendirent auprès 
du capitaine des hussards autrichiens, pour le solli* . 
citer d'accorder une escorte au majo^ de Harrant. 
qui , accompagné de quelques hussards de Bade , voa* 
lait aller à la recherche de Jeaiv^-Brie. Le comte 
Tome F' II, la 
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fonctionnaires républicains enlevés. Sur la 
rive droite, l'insurrection prit plus de con- 
sistance : des chefs plus accrédités obtinrent 



iè Solms d« I^abach s^oSrit à Paccompagoeri afin d'dp- 
peler le mimstre françaw, qai connaissait sa roix paF 
«pn nom. Le capitaine accorda l'escorte. Ils n'eurent pas 
la satisfaction de trouver le ministre Jean-de— Brie; mais 
ila apprirent quelque» circonstances absolument ncces- 
•aires à l'éclaircissement du fait; les voici : le major de 
Harrant s'étant adressé au bailli de Rheinau pon^ obter 
fiir des renseignemens sur le compte du ministre absent^ 
le bailli lui apprit que des hussards impériaux avaient 
déjà fait des perquisitions relativement à tin Français 
blessé et fuyant, et dont la découverte leur importait 
infiniment ; qu'ils avaient fortement recommandé , qu'an 
cas qu'on trouvât un Français ressemblant au 'signale-- 
ment qu'ils lui donnèrent , de bijen se donner de garde de 
le conduire *à' Rastadl , mais de le faire passer en jdefaors 
de la ville et de le leur mener à Muckensturçi par un 
ehemin désigné , ou bien qu'on devait simplement le 
garder soigneusement et leur en donner connaissance. 

<c A sept heures du matin , le ministre ïean-de-Brio 
«e rendit dans la maison du ministre prussien Goertar. 
Son apparition causa d'autant plus de joie à ceux qui se^ 
trouvèrent présens , que l'état dans lequel il se trouvait 
leur inspirait d'intérêt. Ih lurent témoins des épanche^ 
mens de sa joie .et de sa reconnaissance envers Dieoy 
l^qu il apprit que sa femme et ses filles étaient encore 



DEPUIS 1789. 179 

des rassenibleniens plus nombreux. Jl<a Bol- 
bène-Fougei oux , Bourrnont, Châteauneuf, 
Ruais , La NQgarède , Timolan y Suzanct , 



sauvées. Ses habits étaient déchirés; il él ait blessé au 
"bras gauche , & Tépaule et aa nez. Sa pcrraque et son 
cfaapean l'avaient garanti d'un coup de sabre sur U 
tête y de manière qu'il n'avait qu'une contusion. On lui 
administra toiit de suite les secours nécessaires ; on en- 
tendit le récit touchant de la manière miraculeuse dont 
il avait été sauvé. 

ce Un hussard lui avait demandé en français : ce Es-tu 
Jean-de-Brie )) ? A quoi il avait répondu par l'affirma- 
lîve^ en prorluisant son passe- port, qui fut déchiré. 
Jjuï , ainsi que sa femme et ses filles , furent aya"* 
chés de leur voiture, et on frappa sur lui : il fut jeté 
dans un fossé qui bordait le grand chemin. Il eut la prc- 
sefice d'es^it de contrefaire le mort , et il se laissa dé- 
pouiller ; c'est ce qui le sauva. Lorsque les hussards 
furent éloignés , il se leva et courut vers le bois. Ne 
voulant pas se jeter par terre , à cause de la pluie qui 
tombait, il grimpa sur un arbre , malgré la forte bles- 
sure qu'il avait au bras gauche , y sommeillant dé temps 
en temps de lassitude et d'épuisement. Il reUa jusqu'au 
jour, qu'il s'achemina vers Rastadt. Eh approchant de la 
ville.^ il se mêla dans une foule qui était sortie poiir Voir 
les cadavres, et sans être remarqué par les patronilles 
autrichiennes ni par le corps-de-gtirde p^sté auKportes 
il arriva heureusement. Le spectacle le plus déchirant 
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Froté, Georges y Dessql, tous ces chefs avaient 
leurs arrondissemens assigoés : un conseil 
central dirigeait les opérations. L'ancienne 



poar lui , fut celai de ses deux collègaes , devant les- 
quels il était obligé de passer. Dans cet entretien ', il 
échappa an capitaine plusieurs expressions qui mé- 
ritent d'être remarquées : a C'était un- malheur , mais 
(( à qui la faute ; on ne Pavait pas commande 9. 

a On lui témoigna l'effroi que l'énoncé de la possi- 
bilité seulement d'un pareil soupçon devait causer à des 
gens d'honneur : il s'efforça d'atténuer l'énormîtè du 
cri ma : (C A nous aussi on a tué des généraux ». JLes 
soussignés attestent sur leur honneur et sur leur de- 
voir ) que tous les faits énoncés ci-dessus sont de la 
plus exacte vérité : nous avons été témoins oculaires 
de la majeure partie de ces événemenS| et nous«vons 
vérifié les autres avec la plus scrupuleuse attention , 
d'après l'exposé des personnes qui étaient présentes , 
et qui y ont joué un rôle. Nous n'avons eu en vue que de 
constater les faits dans toute leur pureté , et de les 
mettre de bonne heure à l'abri de toute altération, autant 
qu'il est jpossible. Nous avons supprimé tout jugement ^ 
toute observation, tout accès de sensi])ilité. 
Karlsrouhe , le premier janvier 1 739. 

Signé le comte de Goeriz, de Jacobij de DoTun , 

de Rosenhfantz , de Rechberg^ de Réfiden , 

baron de Gatzern, cotait de Solms-^Laubach , 

Otto de Gemmingen , de Kruse , comte de 

Tauhé. 
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Bretagne , la Normandie presque entière 
étaient à leurs ordres par les partis qu'ils 
y tenaient. Nantes, surpris, fut un moment 
en kur pouvoir; Paris même fut troublé 
lorsqu'on y appiit que les villes de Sainl- 
Brieux et du Mans avaient été forcées de les 
recevoir j et fétat de ces provinces devint 
chaque jpur plus alarmant, jusques au temps 
où un nouvel ordre de choses donna à la 
3^ance , encore République , un Magistrat 
suprême qui sût tout réprimer et tout con« 
tenir. 

Deux lois également impoUtiques et in- 
justes , avaient sur-tout servi à rallier, sous 
le nom Ae mécontens , tous ceux qui osaient 
l'être ouvertement , la loi des otages et celle 
de l'emprunt forcé : par la première 9 les 
parens d'émigrés devenaient responsables de 
leur absence ; par la seconde , on exigeait ua 
subside , sous le titre Al emprunt, de tous ceux 
dont la contribution était au-dessus d'une 
qaotité déterminée. Beaucoup de lois injustes 
avaient été promulguées , exécutées , et sup- 
portées sans résistance. Ici l'opinion était à 
un période de liberté et de mécontentement 
qui la porta à s'exprimer par des signes exté- 
lyttars si prononcés, que l'on put dès-lors 
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juger a quel point elle avait abandonné led 
déposilaires de Taulorilé qui gouvernait en- 
core! *D'au très lois aussi injustes^ et d'une 
exécution plus générale, avaient été suppor- 
tées avec résignation et patience ; mais la né- 
* cessité les motivait, la force les commandait et 
les soutenait : ici rien ne motivait, riSh ne 
commandait avec force ; et , par un sentiment 
de justice assez remarquable , les classes de 
citoyens que cette loi n'atteignait pas, furent 
les premières à s'en indigner hautement , et 
avec d'autant plusde liberté que leurs plaintes 
étaient plus désintéressées. C'est de ces deux 
lois , celle des otages et celle de Tempruni; 
forcé, qu'il faut dater la déchéance du Direc- 
toire. Rien ne put ramener l'opinion pu- 
blique vers lui; elle s'éloigna, lui ôta tout 
l'appui de la confiance, dont aucun gouver- 
nement ne peut se passer long-temps ; et 
depuis ce moment, où il commença à dér 
chedir , sa chute suivi! la progression rapide 
du mouvement accéléré. L'état des finanbes 
ne lui permettait même ^as de déguiser sa 
détresse, obligé, au contraire, d'en exagérer 
les embarras dans ses messages aux Conseils , 
"pour solliciter ainsi, ou plutôt pour néces- 
siter leur complaisance; et ce qui était jAts 
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remarqçiàble encore à celte époque, ce nVtait 
pas aux: Direcreurs qu'on en voulait , c'était 
au Directoire : Sieyes « dags Houles les occa- 
sions , et sur* tout dans les discours qu'il 
prononçait, rappelait sans cesse la nécessité 
de l'ordre , il ralliait à lui tous ceux qui le 
réclamaient, affectait de s'élever contre les 
jacobins , que Ton craignait , s'éloignait d'eux^ 
et même les avait éloignés de lui ; Barras , 
tenant sa cour avec aisance , luxe et légèreté, 
se faisait ainsi pardonner sa puissance, et 
d'ailleurs savait voiler avec adresse les pro- 
jets assez-vagues qu'on pouvait Jui supposer; 
Roger-Dticos tenait à Sieyçs par l'opinion et 
par l'amitié ; les deux autres Directeurs , Go- 
hier et Moulins , n'inspiraient aucune crainte, 
et n'étaient accusés d'aucune intention dange- 
reirse ; mais on sentait par l'expérience le 
défaut d'un pouvoir exécutif collectif et dé-« 
libérant; on sentait l'insuffisance de ce pou-^ 
voir, qui ne se balance pas, ^rce que l'in- 
térêt le partage bientôt en une majorité fixe, 
prépondérante et une minorité nulle. Les 
Consuls romains étaient deux, et deux ne 
délibéraient pas. Enfin, la lassitude voulait 
autre chose, sans trop savoir ce qu'elle desi« 
rail , et était prête, à prendre ce qu'on vou* 
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drait lui donner, pourra qu'elle n'eût qQ'4 
le recevôii:, et toute cette angoisse était in- 
terne; rien ne la m«tivait au dehors. La situa- 
tion extérieure de la République n'arait rien 
qui pût justifier ces alarmes. A la fin de cette 
campagne, l'Anglais était chass^ de la Hol- 
lande , les Russes de THelvétie. La position 
de l'armée d'Italie dans l'Etat de Gènes , pre« 
nant des revers sur le Piémont et sur le Mila- 
nais, arrêtait les progrès ultérieurs des ar- 
mées autrichiennes , réduites par la retraite 
des Russes ; et bientôt les succès de l'armée 
du Rhin, commandée par Leçon rbe, assu- 
rèrent toute cette frontière. Philisbourg , 
deux fois bloqué, deux fois dégagé par l'Ar- 
chiduc, restait investi par l^armée française ; 
enfin , les dernières dépêches reçues de 
l'Egypte, démentaient tous les bruits mali- 
cieusement exagérés du siège d'Acre : on ap- 
prenait la défaite de l'armée turque débar- 
quée à Aboukir et la reprise de ce fort. Après 
cette victoire, Bonaparte était retourné au 
Caire, où il s'occupa de régler l'^dministra- 
tioif civile. Quelques communications avec 
des officiers européens prisonniers à la ba-- 
taille d'Aboukir, lui avaient appris sans dé- 
tails, les revers des armées d'Italie, qui avaient 
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coïncidé avec la levée du siège d'Acre , et 
n'avaient pu lui faire connaître encore les 
succès de la fin de cette campagne en Hel- 
vétie, en Hollande et sur le Rhin, qui ne 
dataient que de la même époque de ses der*-' 
niers succès en Egypte; il pensa alors que sa ( 
présence en. Europe était nécessaire, et né 
confia son projet de départ qu'au général 
Bertbier. L'amiral Gantheau me eut ordre d'ap- 
pareiller deux frégates dans la rade d'Alexan- 
drie , et il en ignora la destination. Les gé« 
néraux Kléber et Desaix reçurent des ordres 
cachetés:, qu'ils ne devaient ouvrir qu'à jour 
fixé , et vingt-quatre heures après son' dé-*- 
part ; l'un commandait dans la Haute-Egypté, 
Kléber commandait l'armée. Les autres géné-r 
raux qui devaient l'accompagner , reçurent 
des billets , <iu!iLs ne devaient ouvrir que sur 
le rivage, et portant l'ordre; de s'embarquer 
sur-lorchamp , sans aucunet communication ; 
enfin , les frégates mirent à la voile, et,'après 
quarante- sept jours de .ti:aversée , arrivèrent 
au pori de Fréjus. 

La nouveUe de son-arrivée' retentit dans 
toute la France avec la rapidité d'une com- 
motion électrique^ le' son d^s cloches Fan«< 
nonçait au loin sur sou passage; les villages, 
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les hanscaux les plcus éloignés des villes qti^il 
traversait, en furent avertis plus prorap- 
4ement que par la course d'un cheval , et , 
avant son arrivée à Paris ^ le bruit de son 
nom et les grands; souvenirs qu'il rappelait, 
remplissaient déjà la France. L'espoir et 
l'attente agitaient tous les esprits; tout con- 
courait à sa grandeur , comme tout avait 
concouru à sa gloire :à sa destinée venait 
se rattacher celle de tous les hommes auxquels 
}ç$ talens ou les chances de la fortune avaient 
donné de l'éclat et des droits à la reconnais- 
sance publique; tous attendaient leur sort 
<le. la fixité du sien ; tous avaient assez de 
droits et assez de titres personnels pour riva- 
User entre eux ; tous le voyaient comme pou^ 
vant jteul mettre d'accord et satisfaire leurs 
prétentions : ce qui était senti par- tous les in- 
dividus l'était aussi par tous les partis; les 
estais réitérésde lieurs forces leur en avaient 
.prouvé l'insuffisance et l'équilibre; désespé- 
:xant ^e le gagner, ils < se donnèrent à lui, 
pour ne pas le laisser à leurs ^adversaires; ils 
«e haïssaient réciproquement, et ne le haïs- 
saient pas; ils se craignaient les uns les autres 
plus qu'ils ne pouvaient craindre tout autre; 
surs de domiaer, ils n'eussent cédé le sceptre 
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a personne; mais incertains de le garder, ils 
l'eussent offert, pat la seule crainte que leur 
adversaire ne yiat à le saisir. Toutes les cii^ 
constances étaient réunies pour Fêlé vaf ion 
d'un homme , et cet homme fut à la hauteur 
de toutes les circonstances ; il fut le premier , 
parce qu'il fut le seul qui pût l'être alors; 
mnsi le chef élevé jadis sur les pavois des 
Francs, porté par ses guerriers , dominait dq 
toute sa hauteur la multitude qui l'envi- 
ronnait, et, placé par eux au-dessus de tous, 
ne voyait plus rien de grand au-aessous 
de lui. 
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due ^ en faisant le sacrifice de la soi:^veraîneté ^^xb 
exerçaient sur leurs égaux et lenra frères. 

<c £n un mot , citoyens Directeurs , nous somoiea 
tous libres maintenant , à l'exemple du -Canton démo* 
prati^u^ d'Appenzell , qui jouît depuis trois siècles et 
demi de la plénitude des droits de l'faomme , et qai , 
ainsi que nous y demande de conserver sa constitution 
démocratique. 

<£ Mais quelle a été notre surprise lorsque toilt-a^coap 
on nous a présenté une constitution qui nous était jas- 
qu'ici inconnue ! "■ 

<( Permettez j citoyens * Directeurs , qu'avec tonte la 
franchise qui. convient à de^ hbmmes libres , nous voos 
communiquions ici nos sentimens à cet égard* 

a Nous vous demanderons avant tout pourquoi Fou 
veut nons déoiock'âtiser ? Notre cOusHitution n'est-elle 
donc paS' asses' démocratique ? Notre 'peuple n'est — il 
•pas l'unique souverain i l'autorité qui fait la loi , qui 
élit ses magistirats d'après an système représentatif ^ et 
tellement conçu , qu'il serait difi5.cile d'en imaginer un 
plus pur ? Voilà 'des faits qu'il eM impossible de révo- 
quer en doute. Nous espérons donc, citoyens Dlree- 
teurs^ que vous approuveres l'unique vœu qpe nous 
formons y celui' de rester dans le repos dont nous jouis- 
sons , «et de ponvpir noùb gou'vcfrner selon Texemple 
de nos ancêtres et dé nos frères , les Gantons démocra- 
tiques. 

(c D'ailleurs , la constitution qui nous est proposée 
ne s'accorde ni avec nos localités , nos mœurs , nos 
usages 9 ni sur-tout avec cette pauvreté qui est la ^véri- 
table richesse des peuples pasteurs ; car elle est l'égide 
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la pTa» certaine contre les besoins factices , et nous 
laisse le contentement et le bonheur. Cette consti- 
tatiou, applicable t>ent*ètre à des pays plas riches , 
anrait bientôt anéanti nos ressources domestiques. Ne 
serait-ce pas là le plus grand mal qui pourrait nous 
arriver ? et vondrez-vous , citoyens Directears | pré* 
parer ainsi notre ruine et celle de nos enfans^, en noua 
forçaiit de l'accepter ? 

«t Non, TOUS ne le pouvez pas, citoyens Directeurs ; 
vos intentions loyàleé et pures , vos principes républi- 
cains , la justice ^i dirige vos décisions , tout nous 
assure que nous sonimes à l'abri du danger qu'on a voulu 
nous faire craindre de votre part. 

(c Que ce peu de mots vous instruise de nos désirs , 
de nos vœux , de nos espérances f XiCS exancerea>-vous ? 
Oui , vous le ferez , et alors nous reconnaîtrons en 
vous , et dans la grande nation que vous représentez 
si dignement , les soutiens inébranlables de la liberté 
des Suisses » . 

SchwitZy le 5 avril 1798. 

Les représentana d' AppenzeU , de S^-Galt, eic* 



Dernière séance de VassemlbUe populaire des petite 
Canione démocratiques à Schwitz, « 



j . 



lie spectacle de cette assemblée fut imposant et soTen* 
nel : tout le peuple était armé ^ ainsi qu'il arrivait du 
champ doibataille^ les uns de fusils, d'autres de cara- 
bines;, beaucoup.de massues, de pieux et de hallebardes. 
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Toutes les figures portaient Fempreipte <Ie la tristesse 
et de la cousteriiatioa ^ai régnaient dans tous les 
coQurs. 

Après une harangup courte ,et analogue aux circon* 
stances y pi;o,^o]^ée par Tajiciçn la^djEim^an Schueller» 
qui, cette Cods^Kîi ^ présida V^^f^pU^f la prièare habi- 
tue^e en cette occasion fijt récitée , et tout le peuple 
pria Dieu avec ferveur de lui être favorable , et de 
réciaire^ «i^r )a conduite qu'il avait à tenir. Quel spec- 
tacle q^ue celui d'pne troupe de soldats citoyens , élevant 
leu^s coeurs à rÊtre-Suprême> et lui adressant cUsvœux 
pquT le s^lftl; 4e Jl^ P.a,lrie ! . 

Après cela on donna leçturç .de la capitulation. Le 
capitaine Baeler ajoifta guç le général Schauenbourg 
lui avait donné Tassarance verbale de ne point faire 
dans le canton d^ Sfùxwiiz de réquisitions d'hommes ni 
d\irgent. Aloys B^edipg prit ensuite la parole : il raconta 
les éyénemens récens y la position des Français , celle 
des Suisses^ la retraite des troupes d'D'ry et celle des 
quatre cents hommes d'Unter^alden ^ qui^ arrivés ce 
matin à Brunnen^ ppur por^r des secours au Canton de 
SchwitZy avaient rétrogradé du moment oà ils eqrent 
appris qu'il s'agissait de capituler. Il termina son dis- 
cours par conseiller d'adopter la capitulation. 

Quand il eut achevé ^p parlpr , on présenta à l'as-r 
sejnblée unie let|:re que lUladre^s^jt le doyen Tanner y 
un des plus vénérables pasteurs. Ainsi s'exprimait cet 
honnête vieillard : ^ 

Chers et fidèles Concitoyens , • 

a Dans les circonstances pénibles et dan^reuses où 
se trouve notre chère patrie , j'aipiis^le parti de vous 
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écrire ; et je m'y crois obligé par les devoirs de ma 
conscience 9 l'âge et les i^firmités^ m'ayaut mis hors 
d'état de/ venir vous parler en personne. Ecoutez les 
paroles d'an pauvre prêtre, qoi a peu mérité, à la vé-* 
rite , mais qoi depuis etoqnante- deux, ans accomplis 
qu'il officie, parmi vous ^ a toujours fait pour sa patrie 
et sa religipn tout le bien qu\ a dépendu de lui. Mes 
chers frères . écoutez , au nom de Dieu , la voix de la 
raison , et sachez fonffrir ce que vous ne pouvez éviter. 
Voulez- vous donc , maintenant que nous sommes aban- 
donnés de tous nos ajliés , en continuant une résistance 
désastreuse , sacrifier avec vous vos femmes , vos en- 
fans , et par conséquent la patrie ? Ah ! mes chevs 
frères, loyqn'il faut opter entre deux maux inévi- 
tables , sachons préférer le moindre. Si on vous garantit 
votre rf ligion , vos personne^ et vos propriétés , termi* 
nez promptement. Espérer et confiez-vous en votre 
Bieu. Soyez unis , et tachez de vous procurer bientôt 
la paix e^ la tranquillité y>. 
Mttîtztbal , le 4 mai 1 798. 

Antoine Taniîe», cfoy^rt e^cf/r^. 

Jusqu'ici le peuple ayait été assez calme ; mais lors- 
qu'il fallut en vepir à*une décision définitive, il s'éleva 
de toutes parts un muf i^ure qui devint bientôt un tu- 
multe général* J^es opinions se reproduisirent plus 
divergentes que jamais. C'était le dernier combat entre 
le penchant et la nécessité , et les dernières convulsions 
de la démocratie expirante. 

Qn comparait œ que l^s aïeux avaient fait pour la 
liberté, avec ce qui restait encore h faire à leurs neveux -, 
on calculait la perte que l'on allait éprt)uver par lésa- 
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crifioe d'une constitation sanctioniiée par des siècles do 
paix et de bonheur ; on lui opposait la nouvelle, dont 
on ne pouvait connaître les avantages ; on établissait 
enfin un parallèle entre le passé et l'avenir^ entre lo 
certain et oe qui ne l'était pis. Quelques-uns voyaient 
dans ce nouvel ordre de clioses la destruction de toute 
religion \ d'autres se reasou venaient du serment qu'ils 
avaient fait de mourir plutôt que de ^'accepter, et la 
plupart disaient qu'il ne fallait pas se fier aux promesses 
des Français. 

Le choc de ces opinions différentes augmenta la cha- 
leur de la discussion. Les déclamations pour et contre 
devinrent très-bruyantes. Ce fut en vain que les plus 
modérés cherchèrent à ramener le calme. Blusieurà se 
retirèrent de l'assemblée , afin de pouvoir donner- un 
libre cours à leur douleur. * 

Cette confusion , ou plutôt cet orage , avait déjà duré 
plus d'une heure. Des menaces se firent entendre ; des 
sabres tirés, des fusils armés, allaient faire couler le 
sang d'une assemblée de frères. Le peuple , environné 
d'ennemis étrangers, semblait leur épargner la peine de 
aa défaite , et chercher à s'anéantir lui-même. . 

Enfin , le chanoine SchuelWi homme estimé àa 
peuple à cause de sa conduite honnête et sans re- 
proche , se présenta à la tribune. Chacun alors se dé- 
couvre ; car il est d'usage dans ce pays de le faire quand 
un ecclésiastique prend la parole dans l'assemblée. De 
proche en proche , le silence se rétablit insensiblement , 
et Scfaueller en profite pour dire avec dignité, mais 
d'une voix émue et douloureuse : 

<c Mes chers concitoyens ! si jamais la concorde fra«> 
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temelle et le calme da recaeillement ont été néces- 
saireSy certes, c'est dans le moment actuel. Il n'est pas 
question de discater maintenant quelle des deux con- 
stitutions est la meilleure y l'ancienne ou la nouvelle y 
-mais bien de savoir si l'on veut la guerre ou la paix. 
Vous connaissez votre position , vonlMavez que le cou* 
rage- et la bravoure ne peuvent plus rien pour sauver 
notre constitution ; nous manquons de bras , et par con- 
séquent une plus longue défense est devenue impossible. 
Telles sont les raisons qui , hier encore ^ vous enga- 
gèrent vous-mêmes de capituler. Le Général en chef 
de l'armée française voua en donne une qui est hono« 
rable pour vous y et garantit votre religion et vos pro- 
priétés. 

a Vous dites que vous avez juré de iTionrîr plutôt que 
d'accepter la constitution. Loin de moi de vous exciter 
an parjure ! mais en faisant ce serment , vous étiez - 
^ans l'opinion que par die votre religion serait mise en 
danger : si donc la capitulation vous rassure à cet égard ,' 
le motif de votre serment n'existe plus y le serment 
lui-même doit être regardé comme nul, et ne peut vous 
lier. Vous pouvez donc accepter la constitution , sans 
remords de conscience. 

ce Vous dites encore que l'on ne doit pas ajouter foi aux 
promesses des Françai». £tes-vous conséquents en tenant 
ce propos? Ne leur donnez*vous pas danf ce moment 
même la plus grande prpuve de confiance y puisque , sur 
la foi de leur parole d'honneur , vous êtes rassemblés 
ici pour délibérer sur le sort de votre patrie , tandis 
que vos frontières de toul côtés sont sans défense y et 
que vos canons et vos munitions > sous la faible garde 



{ 

\ 



13 



PIECES 



de quelques koiniiie« > pourraient être erAeréi dans 
l'instant , si les Français en avaient la moindre envie? 
St si vous leur accordez tant de confiance dans ce- mo- 
ment où ils sont encore vos ennemis , et qu'ils se troa* 
vent à vos portes , pourquoi la leur refuseriez-vous lors* 
qu'ils seront éloipiés et qft^ils seront noaamis? 

(c II ne nous reste plus que peu d'heures de suspension 
d'armes : ne les employons pas à xle vaines querelles et à 
d'inutiles discussions. Soyons sages et modérés. Si vous 
voulez la guerre, ne perdez pas de temps; volez à 
vos postes y et défendez la patrie ; mais si , an con- 
traire, vous voulez arrêter toute eS'pèion de sang, si 
vous voulez consentilr à une capitulation qui protège 
votre religion , vos personnes et vos propriétés , alors 
ne différez pas de le faire connaître au Général français, 
afin que les bostiUiés demeurent suspendues, et que les 
pères soient |:endas à leurs enfans , les enfans à leurs 
pères, les .maris à leurs épouses éplorées.Quele Dieu tout- 
puissant vous éclaire 9 et qu'il bénisse vos résolutions )> i 
Schoellrr, pendant qu'il parlait, fut interrompu par 
trois fois différentes par le murmure du peuple , et jpar 
trois fois invité à continuer son di8co«rs. Enfin , l'orage 
' se calma -, et le silence fut rétabli. Ses proposiliojis 
furent attentivement écoutées : on alla aux voix sur cet 
objet essentiel ,*et le projet de capitulatioif fut adopté 
à une très^rande majorité. Une centaine d'hommes 
seulement furent d'un avis différent. 

Ou procéda de suite à, la nomination de quatre dé* 
pûtes , qu'il fut rpsolu d'envoyer le lendemain an gé- 
néral Schauenboarg. Un conlitéfut chargé de mettre en 
règle les autres intérêts* 
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Dans la sovr^e ia même joar bn écrivit à Schanea- 
bourg ce qui sait : 

Citoyen Général, 

<c Par la lettre qae voas avez adressée à notre conci- 
toyen AloysRedîng , et qui nous a été communiquée 
dans notre assemblée générale , nous «vous va avec sa- 
tisfaction que voos nous promettiez lé libre exercice de 
notre culte , la^sûretédes personnes, et la conservation 
de nos armes et de nos propriétés. 

ce CoAvaincus et persuadés de votre loyauté et de 
celle.de la nation française , nous avons résolu d'acce^ 
ter à ces conditions, la nouvelle constitution helvétique. 
Lies citoyens Aloys Reding*, Jacob Kastel, le major 
Bueler , et le secrétaire Antoine Ulrich , pris dans notre 
sein.y fie rendrOtnt demain près de vous, citoyen Général, 
;, pour vous en donner l'assurance verbale , et prendre 
' avec vous les dispositions ultérieures. Nous avons com- 
muniqué» ai^sique^ vous le desiriez, vos intentions au 
Canton d'Ury ,..et maintenant Roas vous prions de 
donner des ordres pour terminer les. hostilités et faire 
retirer vos trompes , aiosi que ndtis l'avons fait de no)l;re 
câité. Nous nous flattons que voua accueillerez nos dé- 
pûtes, et vous présentons l'assurance de notre considé- 
ration distinguée ». 

Scfawitz , le 4 mai 1798. 

Au nom du peuple du Canton de Sckmtz , 
Signée ; £v£LER, Statthalter. 
Ulrich , secrétaire. 

La lettre da général Schauenbourg^ an sujet du Can<« 
ton d'Ury, et dont il vient d'être question , arriva peu- 
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dant la tenne ào l'assemblée gèoérale , et était conçae 
en ces * ternies : 

Aa qnarticr>g^énéral de ï^'otre-Dame-deft-Heniiites , 
lûiS floréal , an YI de la République. 

Le Général en chef de l'arméi d'Helvéiie, à M, Aloyê 

Reding, 

MoMsiBira, 

ce Je suis certain qne les troupes du Canton d'Ury p 
réunies aux vôtres, ont agi avec elles contre les troupes 
françaises , et comme je traite avec V^ous , j'ai dû'sup- 
poser que ce qui serait arrêté par le Canton de Schwitz , 
serait applicable à tous. Je ne puis croire qne le Canton 
d'Ury veuille traiter séparément et s'attirer des événe- 
xnens fâcheux. Je vous prie donc , Monsieur , de lui 
, communiquer mes intentions ; et vous préviens en 
même temps que, si par hasard | ce que^ je'ne pnîs 
croire cependant^ le Canton d'Ury se refusait à accéder 
à la capitulation que vous avez acceptée , je me verrais 
forcé de passer par le Canton 9b Schwitz uvec les troupes ~ 
qui sont sous mes ordres. 

<c Cette mesure , au reste , ne devra pas vous inquié-* 
ter : je vous jp^bmets , Monsieur/ respect aux per- 
sonnes et aux propriétés , et cette promesse ne sera pas 
violée. Je vous prie de me faire connaître , le plus 
promptement possible , votre décision à cet égard ; et 
pour le bien de l'humanité, ainsi que pour le bonheur 
du peuple Suisse^ je désire que cette guerre soit bientôt 
terminée ». 

Je suis ; etc. 

Signé : SCHAVENBOURO. 
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PrOCIiAMATIO v.^ 

' Le Directoire exécutif de la République batape ^ 
I au peuple hatave^ 

<c L'époqnè où noits vivons i riche en grands événe- 
mens ^ nous a offert , dans la journée *da i â juin ^ 
l'exemple d'une révolution i aussi intéressante par ses 
aaites que par la hardiesse du projet même. 

<c Déjà depuis long-temps l'observateur philosophe 
du cours des événemens y avait prédit une nouyelle 
secousse politique y que devait nécessairement produire 
un ordre de choses établi sur l'atteinte violent^ portée à 
une constitution à peine acceptée, et accompagné do 
l'abandon le plus inconsidéré des plus chers intérêts de 
l'£Itat. La patience de l'ami zélé de la liberté , poussée à 
bout; soupirait après le moment de sa délivrance, quoi- 
que l'impérieuse nécessité d'exposer sa- patrie à de nou-* 
veaux troubles , lui fît saigner le cœur. 

^<ic Enfin parut le jour si intéressant > qui , applaudi 
par tout ce qu'il y avait de brave et de bien pehsant y 
ne fut condamné que par le vice et l'égoïsme y ou par 
l'ignorance abusée. Néanmoins le scrupule de quelques- 
uns trouva dans des événemens inséparables de toutes 
lea révolutions I mai^ dont l'irrégularité ne pouvait 
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être légitimée que par l'urgence des circonstances, des 
raisons pour ne pas Tappronver ' directement , sans un 
examen ultérieur : oui : l'abus qu'un jour peut-être on 
pouvait faire dènn exemple trne foi$ donné , et la 
crainte de voir sous ce prétexte décider des dissensions 
civiles par la fprce arntéé,- rendaient cet é^ath'en'iàdis- 
pensable. Aussi cet^ qui avaient'employé ces mesures, 
demandèrent cette décision en règle et l'obtinrent d'une 
assemblée , au jugement de laquelle ils se soumirent 
volontiers. 

<c Enfin, Bataves, ce procès important est terminé ; 
vos représentans, eiix', à qui vous aveé confié volon- 
tairement vos ^intérêts, examîifèreilt, diaprés les règles 
de la justice , ce qui s'était passé ,' et leur jn^emfé'nt 
renferme la sanction la plus complété et l'approbatïOli' 
la plus illimitée^ de tdulT ce qui a été fait dans cette 
journée mémorable. Chargés de vous foire connaître ce 
jugement , nous nous bâtons db vous faire dévehJj^per 
les foiideinens' sur lesquels ils reposent. 

ce Bataves , siivous fixez votre attention sar le Imt des' 
vrais partisans de la. révolution ia 22 janvier , pour 
effectuer au plutôt l'établissement' d'une constitution 
à l'abri de toute atteinte, vous reconnaîtrez bieMl6t 
qii'on en a tellement abusé , qu^atl' cdiltmiré uhîé vib-^ 
lation réelle de la, aBUvemineté dû péupie ena été là 
suite. Combien n'^n est-il pas parmi' vOusqiii se sentent 
enfiammésrtd'nh lioble transport ^ quanti ils se raf^t^ellent 
la privation arbitraire du' £i?roi# md^'/i^n^x^/^^ appkrté^ 
nant à tous les cito^ns libres , de pouvoir émettre leur 
vote dans les assemblées primaires ., auxquelles il ap^ai*' 
tenait de droit ^ violence qui les empêcha de donner 
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leur consentement à PétabliBsèment d'an contrat social 
gai devait aassi les obliger, et les hamilia par cela^èmo 
an dernier point. 

€c Pcat-elle jamais s'accorder avec l'idée de la soave— 
raineté du peuple , la résolution par laquelle l'assem- 
blée constituante conféra définitipémeni au 17 mars le* 
pouvoir exécutif aux cinq membres qi^ en élaient pro- 
visoirement chargés , comme si leur nomination eût été 
faite d'après la constitution nséme non encore accep- 
tée? Ou cette résolution ne tendait-elle pas plutôt à 
présenterions un jour ridicule votre volonté suprême 
à manifester lors de l'acceptation ou du rejet de la 
constitution^ tandis que , loin d'avoir accepté le plan , 
vous n'en aviez pas encore la moindre connaissance? 
Oui , quand même cette constitution eût déjà été in- 
troduite, vous eussiez été privés du plaisir de faire valoir 
votre influence légitime sur la nomination sus men-' 
tionnée , au moye^ du choix de vos représentans consti^ 
tutionnels. 

(C Mais pourquoi nous arrêter plus long-temps à cette 
résolution aussi flétrissante pour vous? La sauverai-» 
netè du peuple fut-elle jamais aussi ouvertement violée 
par vos ci- devant gouvernans héréditaires^ qu'elle l'a 
été par vos représentans au 4 m&i ? ï^os premiers pou- 
vaient toujours ^ quoiqu'i ajustement y en appeler à un 
ordre de choses fondé sur le laps de temps, sur l'usage , 
sur de prétendus privilèges et prérogatives : le système 
de la souveraineté du peuple leur était étranger ; leur 
prétendu droit de gouverner tirait sa source de la 
naissance ou de la préférence. Geux^ au contraire > qui 
au 4 mai foulèrent vos droits aux pieds , connaissaient 

Tome f^II. M 
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ces droits , se donnaient pour être les partisans les 
plus zélés , mais par leurs action;^ exerçaient ^ tout en 
prenant la souveraineté du peuple , la doctrine de la 
tyrannie. 

(c Et la constitution ne fut-elle donc pas particuliè- 
rement violée dans ses premiers fondemens par cette 
action? L'état de révolution (état affreux, qu'il ne 
peut être permis de prolonger un seul instant sans re- 
noncer à ses devoirs) ne fot-il pas de nouveau rétabli, 
et les choses , par ces infractions des droits Axjl peuple 
et les oppressions qui s'en seraient suivies , portées à 
une telle, extrémité , qu'où la patrie était perdue , ou 
' il fallait faire un vigouraix effort qui la sauvât ou qui 
vous rétablît dans vos droits? Jugez- en vous-mêmes, 
Bataves , vous -qui jadis ^ dans ^tin temps où la doctrine 
épurée de la liberté et de V égalité vous était entière > 
ment inconnue , soutinrent une guerre de quatre-vingts 
ans pour recouvrer votre liberté, sans cependant ren- 
trer dans vos droits! N'auriez-vous, à présent que vous 
connaissez ces droits, n'auriez- vous pas dû rougir d'être 
réduits à un tel état d'humiliation , que quelques vils 
intrigans eussent pu réussir , non « seulement à sur- 
prendre artiflcieusement la religion de leurs collègues 
plus vertueux qu'eux, cnais même à vous contraires, et 
supporter patiemment leurs violences ? 

ce Rendez donc grâces à ces hommes généreux qui 
surent s'élever à la grandeur d'ame de nos ancêtres , 
et vous arracher à la honte dont la téméraire influence 
était parvenue à vous couvrir pour peu de temps! Puisse 
cette grandeur , cette même grandeur d'ame , vous 
animer désormais > et la République s'affermir sur la 
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fidélité inébranlable de ses citoyens ! Sacrifiez vos dis- 
sensions et vos qaerelles à la patrie ! Qae la constila- 
tion que voas avez acceptée soit le centre de rallie-* 
ment ! qu'elle soit désormais la règle de vos actions et la 
mesnre de vos devoirs ! Que le scélérat qui voudrait de 
nouveau porter ses mains sacrilèges sur ce précieux dé- 
pôt f ou prendre sur lui la défense des forfaits de ceux 
qui voulaient sacrifier la patrie à leur ambition , 
n'échappe pas un instant à son juste cbâtiment ! Quoi ! 
au moment même où les légitimps représentais du 
-peuple continuent avec une activité non interrompue 
à établir la constitution au moyen de salutaires lois , 
^ et où. la République s'élève avec force du milieu des 
orages politiques à ces institutions qui doivent asseoir la 
liberté sur des bases inébranlables , dans ce moment de 
méprisables passions et de vils artifices s'opposeraient à 
sa grandeur ; le crime et l'ignorance mettraient des 
entraves à son vol toujours croissant, et le Gouverne- 
ment républicain serait établi avec plus de peine que 
la réintégration de la domination arbitraire ? Loin de 
nous, Batavesy une idée aussi affligeante! S'il 'était 
possible qu'an milieu des maux contre lesquels nous 
luttons encore , et dont nous ne pouvons triompher que 
par un amour sans borne pour la patrie , V anarchiste , 
ce séducteur du peuple , ce fléau de tontes les Répu- 
bliques, voulût mettre à exécution tous ses projets in- 
' sensés , préparés par la calomnie , mais qui ne sont 
nullement inconnus, fût-ce même sur les ruines de 
r£tat et sur les cadavres de ses coucitoyens amis de 
l'ordre., si sa langue f mpoisonnëe n'a pas encore perdu 
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son ascendant sur la muUitade égarée > la rigueur des 
lois réprimera sou insolence y et son intérêt personnel, 
le forcera au moins au silence, comme seul garant de la 
sûreté* 

((Le Corps représentatif ei le Directoire exécutif pour- 
suivant avec assurance la carrière pénible qui leur est 
tracée, la République , appuyée des efforts réunis des 
deux autorités ^prêmes de PEtat, oubliera les imuUcs 
passées y mais contiendra à l'avenir , par le maintien le 
plus sévère , les funestes tentatives du crime , et ravira 
a nos ennemis voisins le seul espoir qui leur reste y de 
priver par le désordre et la licence , un peuple du dua 
précieux de la liberté , poulr laquelle il a fi^it dans tous' 
les temps les plus grands sacrifices. 

a C'est par ces considérations, Bataves, prises eu 
mûre délibération , de la manière prescrite par la con- 
stitution y que le Corps représentatif a déclaré ^ par 
son décret du 5 octobre dernier: 

QC Que ^a dissolution du Corps législatif, qui s* était 
créé illégitimement lui-même le 4 mai dernier , ainsi que 
du I)irectoire exécutif, inconstitutionnellement établi 
le iy mars précédent ^ laquelle dissolution a eu lieu le 
f 9 juin de cette année, a été nécessaire pour la conservor' 
tion de la liberté , pour le rétablissement de la souve^ 
faineté du peuple outragée y ainsi que pour le maintien 
de la constitution , et obligatoire pour tout citoyen qui 
attache du prix à l'observance fidèle de la constitution , 
et que par conséquent les citoyens Spoors , Pyman , Go- 
gel , Tadama et La Pierre « loin d'être coupables à cet 
^{irdy Qoti bien mérité de la patrie pXiomme défenseurs^ 
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de la constitution ^t protecteurs désintéressés des droits 
du peuple ». 
Bt a résolu ensuite : 

<c 1°. Qu'il serait donné connaissance de cette décla- 
ration y fiar extrait des registres des décrets du Corps 
représentatif, aux sus dits citoyens Spoors , Pyman, 
Gogel , Tadama et La Pierre , pour leur servir de 
décharge ; 

ce 2^. Que les sus dits citoyens Spoors , Pyman , Go- 
gel y Tadama et La Pierre , ainsi que le lieutenant^ 
général Daeodels » comme aussi tous les citoyens oui 
ont contribué aux faite ci-dessus mentionnés , pour la 
conservation de la liberté et de la patrie , ayant bien 
mérité de la patrie , les réclamations par adresses , 
contre les personnes spécialement nommées ci-dessus , 
sont rejetées , comme reposant sur des fondemens 
faux. ^ 

«c 3^. Que ce Directoire serait chargé de peiller exac^' 
tement, et défaire veiller y par ordre spécialement adressé 
à toutes les cours de justice et tribunaux inférieurs , sur 
tous les mouuemens et entreprises qui tendraient direc<« 
.tement ou indirectement à légitimer les atteintes por^ 
tées à la souveraineté du pepple les ly mars et A mai 
dernier , à présenter ces actes comme obligatoires , et 
à saper ainsi la constitution acceptée par le peuple 
batave y afin que tous ceux qui s*en rendraient cou^ 
pables puissent être punis comme perturbateurs du 
repoe public , suivant l'exigence des cas. 

<c En conséquence, le sus dit Directoire ordonne y au 
hom du Corps représentatif, que la présente sera publiée 
et affichée ^ar-tout où ce faire est d'usage )>. 
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Donné à La Haye, le lo octobre 1798^ Vcm 4 de 
la liberté batat^e, 

(Paraphé) J, W. van UasseIiT, vt. 
( Plus bas était ) : Par ordonnance. 
{Signé) S» Dabbsyabl, ioco secretarii.* 



Les lettres suivantes^ qui se ressentent un peu de l'hu- 
meur locale et momentanée , portent , par cela inême^ 
un caractère de vérité dans les antres détails. 

^ Àa Grand-^^irei le to thermidor. 

Mes CHER8 Pareks, 

(c Notre entrée an Grand-Caire est une occasion pour 
moi de vous domier de mes nouvelles ; et comme mon 
intention est de vous mettre entièrement )au fait d'une 
expédition aussi singulière qu'étonnante , je vais récâf 
pitulcr tous nos hauts faits du jour de notre départ de 
Toulon. L'armée, composée de 3o^ooo hommes embar- 
qués, partie à Marseille , Toulon , Gônes et Cività- 
"Vecchia, a mis à la voile le 3o floréal , convoyée par 
quinze vaisseaux de guerre , dont denz armés en 
flûte , quatorze frégates et plusieurs autres petits 
bàtimens de guerre. Le convoi , en tout > formait un 
total de quatre cents voiles : depuis les croisades on 
n'avait pas va une pareille armée dans la' Méditer- 
ranéc. • 

a Sans calculer les dangers de l'élément sur lequel 
pous voguious , ni ceuK qu'un ennemi redoutable sar 
l'eau pouvait nous faire craindre , l'armée cingle vers 
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File de Malte , où nous arrivons le- 22 prairial. Cette 
conquête , très-importante pat elle-même , nous coûta 
peu de monde. Le 24 , la place capitula ', l'Ordre fut 
anéanti , le grand-maitre renvoyé en Allemagne avec 
de belles propiesses : , tout enfin succède à nos vœux. Il 
ne fallait pas perdre de temps , ni «'occuper trop h, 
coatemplej. et raisonner l'avantage que nous tirions de 
l'occupation de Malte ; une escadre anglaise , forte de 
treize, grosses voiles , commandée. par Nelson 9 mouil- 
lait dans lea eaux de liaples 9 et épiait nos mouvemens 
Bonaparte , instruit de la» présence de Fennemi 9 donne 
à peipQ À ;^on escadre le temps de faire dq l'eau ; il 
ordonne qu'on mette à la voile, et ^ le 3o prairial, 

■ 

l'armée et l'escadre sortent du port 4e Malte. Nous 
fprçon§ de. voiler pour atteindre le second. but de^notre 
expédition. Le 7 messid-or,; nous signalons l'ile de Can- 
die; enfin ^ le 12> notcp escadre, légère signale Alexan- 
drie. . , . . 

a Le même jour , à ,mifli , l'escadre de l'amiral Nclr 
son arrivait en face du port de cette ville, et offrait 
aux Turcs.^ mouiller dan& leujr port, pour Ips défendre 
contre nous. Cette ofifre rçfusée^ l'Anglais met. à la 
voile ,,fa^it.;rQUte sur Cyprc , tandis que nous, profitant 
de, toutes sep fautes, et lUilisant son ineptie , ^p^s des- 
cendons la nuit du i3 auiA , sur MarabQU, ou 1^ tour 
des Arabes^ A la poin^te du jour, toute l'aijmée ^tait à 
terre. Bonaparte se met à la têt^ , mar.che .drçi.t sur 
Alexandrie à travers .yn.^és^t de trois lieues,, qui 
n'ofifrait pas même de l'eau pour ressource ^daps un 
climat où la chaleur est iASi|ipportabIe,. . ., ,.., 

« Malgré toutes difilcuUés , nous arrivons jous les 
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mars : une garniéoa d'à-pea-près cinq cents janisfairei 
les défendait. Le reste fie la population de la ville se 
jeUe dans les forts , d'antres se portent sur leurs toits. 
Ainsi disposés j ils attendent notre attaque ; la charge 
bat ; nos soldats se précipitent avec fureur sur les rem- 
parts, qu'ils escaladent, malgré la défense opiniâtre 
des attaqués; plusieurs généraux sont blessés, entre 
autres Kléber. Nous perdons à-pen-près cent cinquante 
hommes ; mais la valeur met fin à Fopiniâtreté dès 
Turcs. Ceux-ci, repousses de tons côtés, se réfugient 
chez leur dieu et leur prophète : ils remplissent leurs 
mosquées. An bout de quatre heures nos soldats inettent 
fin à, lent fnrenr ; la tranquillité renatt en ville, plusieurs 
forts capitulent ; j'en ai moi-même fait rendre un où 
sept cents Turcs s'étaient retirés. La confiance reprend 
enfin dans la ville, et le lendemain tout était tranquille, 
te C'est ici le moment de faire une petite digression 
pour vous mettre au fait du sujet qui ^ous amène sur 
ces terres , et va engager Bonaparte à s'emparer de 
l'Egypte. 

a La France , par les divers événemens do cette 
guerre et de la révolution , perdant ses cdlouiea, ses 
comÎHoîrs , verrait infailliblement décheofr &6n com- 
merce , et un peuple aussi iiïâostrieux serait obligé de 
négocier en secondes mains les objets les plus essentiels 
de 80|l commerce. Plusieurs probabilités font eiivisager 
comme ' impossible au Gouvernement , sinon de récu- 
pérer nos colonies , du moins d'en tirer davantage 
qnenous'en avions , sur-tout après la destruction et 
les horreurs qui se sont commises , joint an 4^^^^ 
d'abolition. * ^ j • 
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^Fonr s'indemniser d'nne perte qui paratt presque 
ritelle , le Gouvernement a jeté les yeux sur l'Egypte 
et la Syrie , contrées qui , par leur climat, la bonté de 
leur sol et leur fertilité , peuvent devenir les greniers 
da commerce de la France , son magasin d''abondance , 
et y par la suite des temps , l'entrepôt de son com- 
merce des Indes : il est indubitable qu'après nous être 
emparés et organisés dans ce pays , nous pouvons jeter 
nos vnes plus loin > et par la suite détruire le commerce 
anglais dans les Indes , l'utiliser à notre profit , nous 
rendre les souverains du commerce même de l'Afrique 
et de l'Asie. 

« Toutes ces eonsidérations oi4P engagé' , selon 
moi ^ le GouVemeifient' à tenter une expédition sur 
l'Egypte. 

« Cette partie de la puissance ottomane est gouver- 
née depuis plusieurs siècles par une e^èce d'bommes 
qQ\)n appelle Mamelouks, qui /ayant à leur tête des 
beys , méconnaissent l'aiitorïté du Grand - Seigneiir, 
gouvernent despotique ment et tyranniquement un 
peuple et nii pays qui^ entre lesni'ains d'une nation 
policée , deviendront une source "de riebésses. 

fc C'est donc à ces Mamelouks qu'il faut faire la 
guerre pour occuper 'l'Egypte : leur notnibre est d'à-peu- 
prèa buit mille , -fous à cheval *, ils ont vingt - quatre 
beyvs ^ôur les cbùimatider. 11 est important que vous 
cirnnàissiez un peu Ce que sont ces sbldkts, leur knhnière 
de faire la guerre *, et leur armure et origine. 

(c Tout Mamdduk eét acheté ; i1^ sont tous du mont 
Caucase et de îa 'Géorgie. Ily a parmi eux- beaucoup 
d^ Allemands ^ Russe»; iiième quelques Français. Leur 
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religion est la maliométane. Exercés dès leur jeunesse à 
l'art militaire , ils sont d'une adresse extraordinaire à 
cbev»! , à tirer la carabine , le pistolet i à lancer des 
traits , des masses d'arbres , enfin , à sabrer ; l'on en 
a vu couper d'un coup de sabre une tête de cpton 
mouillé. 

ce Chaque Mamelouk a deux ^ trois , même quatro 
domestiques. Ceux-ci les suivent toujours à pied, 
même dans les coipbats. . L'armure du Mamelopk à 
cheval est de deux grands fusils , que chacun d^ ses 
domestiques- porte à côté de lut. Il ne les décharge 
. qu'une fois ; il saisit ensuite deux paires de pistolets 
qu'il a autour ^|||son corps y puis huit ilèches, qu'il 
porte Ains un carquois ^ et qu'il jette fort, adroitement 
avec sa main ; il court sur son ennemi , et taille' à 
droite et à gauche : malheur à qui' UjS* pare pas ses 
cou]^s : il en est qui cillent uu fapmme' en .deux. C'eàt 
à cette espèce d'hommes que nous allons faire la guerre*- 
Je. vais actuellement entrer dans les détails des combats 
que nous avons, ç^s^jés de leur«part. . 

« Après avoir organisé à Alexandrie un pouvoir, 
. gouvernant^ avçir • assuré la eomfnunication sur les 
derrières de notrci .(irn^e ^ Bonaparte fait .prendre pour 
cinq jours de vivres à son armée., et se prépare à 
traverser un désert do vingt liew9S pour arriver à 
l'embouchure du Jîil , et remonter ce fleuve , si ce- 
lèbre , jusqu'au. Grand-Caire , qui est le premier but 
de son opér^V'op* Le 17 messidor,, l'armée se meteil 
marche ^ remonte, à petites journées ce fleuve , • rçn- 
contrant quelques partis de Mamelpulçsii qu^. foirent 
successivement à Tiotre approche. Enfin /\o 24 j. Ift 
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général Bonaparte apprend .que les beys ont marché 
sur lui avec leurs forces réunies , qu'il doit être atta- 
qué le lendemain. Il organise sa marche de bataille , et 
prend des précautions. \ 

(c Bonaparte m'env6ie avec trois chaloupes canon- 
.nières à la découverte. Je ponsse avec cette petite flot- 
tille trois lieues en avant de l'armée. Je descends suc- 
cessivement dans tous les villages situés sur les deux 
rives du Nil ^ pour avoir des renseigne mens sur les 
Mamelouks. Dans les uns je suis accueilli à coups de 
fusil , d'autres viennent an-devant de moi , me re- 
çaivent bien ^ m'o£Frent des vivres. Dans un d'eux, 
il pi'arriva nn événement drôle ejL singulier. Lie Cheîk 
da pays ayant réuni tonte sa population pour venir 
au-devant de moi ^ s'approche y et me demande de 
quel droit les Chrétiens venaient ^'empâter d'un pays 
qai appartenait au Grand- Seigneur; Je lui répondis que 
c'était la volonté de Dien et de son prophète Mahomet 
q,ui jaous y «conduisait. Mais , répliqu$-t>il , le roi de 
Franc^ aura au. moins .prévenu pqtre sultan de cette 
. démarche? Après l'avoir rassuré affirmativement sur 
cette demande , il me demandait comment se portait 
notre Roi ? Je lui réponds : Fort li^ien#^ Puis il me jura 
sur; son turban et sur sa barbe., qqe j'étais parmi des 
amis. Je profitai djB la bonne volonté de ces gens : je 
recueillis tous les renseignem^ens possibles sur les Ma- 
melouks : puis continuant mon chemin , je remontai le 
Nil 4 et mouillai la nuit en face de Ghebreiki , village 
situe an bord du Nil, où étaient réunis les |kiame^ 
Ipuks , et oii eut lieu la première affaire. 

if. l'envoyai la nuit mon rapport au Général en chef, 
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et lui communiquai toat ce que j'avais pa recaeillir sur 
)c8 Mamelouks. 

« îiO lendemain I à la pointe du ^our^ je monte sur 
le mât de ma canonnière , et découvre six chaloupes 
turques qui marchaient sur moi; an même moment 
m'arrivait une demi-galère de renfort. Te m'embosse 
contre ces bâti mens ; et à quatre heures et demie com* 
meriça. , entre les deux petites flottilles , une canonnade 
qui dAra cinq heures de temps , malgré la supériorité 
de Tentiemi. Je tins bon., Cependant il s'avança sur moi t 
et je perdis pendant un instant la demî«galère et ht 
petite canonnière ; mais il ne s'agissait pav de se rendre v 
il fallait vaincre. Pendant ces momens d'incertitude 
notre armée avançait, et je fus dégager. Une canonnière 
turque sauta en l'air. 

<c Ainsi se passait notre combat de 'flottilles , lorsque 
les Mamelouks , s'avançant sur notre armée , rôdèrent 
aàtour d'elle , sans pouvoir l'entamer , sans pouvoir 
même fkire sur elle la moindre attaque. H est à présu- 
mer , Qu'étonnés de l'ordre qu'ils ^virent que présen- 
taient nos colonnes , )fs remirent à an autre jour le 
sort de leur Empire et de leur fortnile. Cette journée 
aboutit à peu dé chose ; les Mamelouks ne perdirent 
guère que vingt ou trerite hommes^ mais nous en tirâmes 
un grand avantage , celui d'avoir inspiré une idée 
extraordinaire de notre tactique à uu ennemi qui n'en 
connaît aucurie^ et qui lie sait guerroyer que par la 
supériorité des armes , Fadresse ^ l'agilité , sans ordre , 
saùs tenue y ne sachant pas même marcher par pelo- 
tons , allant par horde , donnant sur son ennemi par 
bourrasque et effarouché. 
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a Les Mamelouks se retirèrent , nous laiàsant avan- 
cer saccessivemmt sar le Grand-Caire , où se donna 
l'affaire décisive. Ce fat enfin le 3 , à la pointe du jour y 
que l'armée se trouva à trois lieues du Caire et à cinq 
des fameuses et célèbres pyramides d'Egypte. C'était 
dans cet intervalle que les Mamelouks ^ commandés par 
le fameux Mourat-Be/» le plus puissant des beys, nous 
attendaient. Jusqu'à trois heures après-midi la jooruée 
se passait en escarmouches ; enfin , l'heure arriva : 
notre armée, la droite appuyée aux pyramides^ la 
gauche au Nil, près le village d'Embabé , s'apperçnt 
que l'ennemi faisait un mouvement. C'était^ en effet , 
deux mille Mamelouks qui se dirigeaient sur la droite , 
commandée par les généraux Desaix et Régnier. Jamais, 
je n'ai vu de soldats charger avec tant de fureur; 
abandonnés tons à la rapidité de leurs coursiers ^ ils 
fondent comme un 'torrent sur les divisions . se mettent 
entre les deux; nos soldats^ fermes et inébranlables 
les attendent à dix pas, puis leur font un feu roulant 
accompagné de quelques décharges d'artillerie. Dans 
an clin-dœil^ plus de cent cinquante Mamelouks étaient 
à terre ; le reste cherche son salut dans la fuite : ilsv re-. 
viennent néanmoins encore à la charge^ sont accneillis 
de la même manière. Rebutés enfin par notre valeur , 
ils se rabattent sur notre aile gauche , pour y tenter 
une seconde fortune. H 

<( Le sqpcès de, notre droite encourage Bonaparte ; les 
Mao^^louks avaient fortifié à la hâte le village d'Em- 
babé^ qui est sur 1a rive gauche du Nil, et y avaient placé 
trente canons avec leurs valets, et quelques Janissaires 
pour en défendre les approches. Le Général ordonne la 
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charge sur tous ces retranchemens ; deux divisions s'y 
rendent^ malgré une canonnade terrible^ Au moment 
où nos soldats s'y précipitaient an pas de charge y six 
cents Mamelouks sortent des ouvrages, investissent nos 
pelotons y tentent de sabrer; mais au lieu de succès, 
ils ne trouvent que la mort ; trois cents de tués restent 
à l'instant sur le chaitfp de bataille ; les autres veulent 
s'échapper , se précipitent dans le Nil , et y périssent 
tous. Désespérés alorS; ils fuient de tous côtés, mettent 
le Jeu à leur flotte , en font sauter tous les bâtimens , 
nous abandonnent leur camp, et plus de quatre cents 
chameaux chargés de bagages. 

.(c Ainsi finit cette journée, au désavantage d'un 
ennemi qui croyait nous hacher , et prétendait qu'il 
est plus facile de couper les têtes de mille Français, que 
' de couper une citrouille et un melon ( expressions 
asiatiques). L'armée poussa le soir même jusqu'à Gizé , 
demeure de Mourat-Bey , le premier des Mamelouks. 
Le lendemain nous passâmes le Nil sur des bateaux 
plats ; et la ville du Caire se rendit sans résistance. 

(C Ici finit le récit de nos opérations militaires; j'en* 
trerai actuellement dans les maux que nous avons souf- 
ferts pendant nos marches : je vous ferai un petit his- 
torique du pays que nous avons parcouru et des habitans. 
a Remontons à Alexandrie. Cette ville n'a plus de 

son antiquité qA le nom étoânans qui y 

sont restés enfouis et ignorés au nailieu d'un peuple 
qui à peine connaît qu'ils existent. Figurei^-vons un 
être impassible^ prenant tous les êvénemens comme 
ils viennent ^ que rien n'étonne , "qui , la pipe à la 
bouche > n'a ^'autres occupations que d'être sur son 
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cal , devant sa por^e ^ sur an banc , ou devant la 
maison d'un grand y passe ainsi la journée^ se souciant 
fort' peu de sa famille, de ses enfans ; des mères qui 
errent la figure couverte d'un haillon noir ^ et offrent 
aux passans à leur vendre leurs enfans ; des hommes à 
moitié nus , dont le corps ressemble au bronze^ la 
peau dégoûtante , fouillant dans les ruisseaux bonr- 
benx y et qui ^ semblables à des cochons , rongeqt. et 
dévorent ce qu'ils y trouvent ; des maisons hautes 
de vin^t pieds an plus, dont le toit est une plate- 
forme , l'intérieur une écurie , l'extérieur l'aspect 
de quatre murailles. Voilà les maisons d'Alexandrie. 
Ajoutez qu'autour de cet amas de misère et d'horreurs , 
sont les fondemens de la cité la plus célèbre de l'an- 
tiquité , les monument les plus précieux de l'art. 

(c Sortis de cette ville pour remonter le Nil > voUs 
rencontrez et passez à travers un désert /lu comme 
la main y oà toules les quatre à cinq lieues vous 
rencontrez un mauvais puits d'eau saumâtre. Figurez- 
vous une armée obligée de passer au travers de ces 
plaines arides, qui n'offrent pas même au soldat un asyle 
contre les chaleurs insupportables qui y régnent y le sol- 
dat portant pour cinq jours de vivres, chargé de son sac, 
habillé de laine : au bout d'une heure de marche y acca- 
blé par le chaud et la pesanteur des effets qu'il porte, il 
se décharge, il jette ses vivres, ne songeant ^u'au pré- 
sent, sans penser au lendemain. Arrivé la soif, et il ne 
trouve pas d'eau ; la faim , pas de pain. C'est ainsi qu'à 
travers les horreurs que présente ce tableau , Ton a vu 
des soldats mourir de soif , d'inanition y de chaleur ; 
d'antres , voyant les souffrances de leurs camarades , 
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se brûler la cervelle -, d'aulres , se )eter , armes et ba« 
gages I dans le Nil, et périr aa milieu des eaux (i). 

a Chaque jour de nos marches nous offrait un pareil 
spectacle ; et chose inouie , et que personne ne croira 
facilement , c'est que l'armée entière , pendant une 
marche de dix-sept jours , n'a pas eu de pain. Le soldat 
se nourrissait de citrouilles , de melons , de poules^ et 
quelques légumes qu'il trouvait dans le pays. Telle a 
été la nourriture de tous , depuis le général jusqu'au 
dernier soldat. Souvent même le général a jeûné pen- 
dant dix-huit et vingt-quatre heures , parce que le 
soldat I arrivant le premier dans les village3y livrait tout 
au pillage , et que souvent il fallait se contenter de son 
irebut , ou de ce que son intempérance abandonnait. 

ce II est inutile de vous parler de notre boisson. Nous 
vivons ici tous sous la loi de Mahomet ': elle défend le 
vin ; mais par contre , elle nous fournit abondamment 
l'eau du Nil. 

(c Faut-il vous parler du pays situé sous les deux 
rives du Nil? Four vous en donner une idée juste et 
précise , il faut entrer dans la marche topographique 
de ce fleuve. 

a Deux lieues au-dessous du. Caire , il se divise en 
deux branches ; l'une descend à Rosette | l'autre à Da- 
miette; l'ent^e-denx de ces eaux est le Delta , pays 
extraordinairement fertile , qu'arrose le Nil : aux extré- 
mités des deux branches , du côté des terres , est une 
lisière de; pays, cultivé , qui n'a guère qu'une lieue de 

(i) Ce tableau , un pea chargé , est renda ap vrai dans le récit da 
général Berthier. 
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ïarge , tantôt plas, tantôt moins : passez au-delà , vous 
entres dans les déserts; les. uns aboutissent à la Lybiô , 
les autres aux plaines*qui vont à la mer Ronge. De Ro- 
sette an Caire , le pays est très-habité ; on y cultive 
beaucoup de ris , du blé^ des lentilles , blé de Turquie : 
les villages sont les uns sur les antres ; leur construc* 
tion est exécrable; ce n^est antre cbose que de la bouo 
travaillée avec les pieds et les mains et entassée, des 
trous pratiqués dessons. Peur vous m donner une plus 
juste idée, rappelez*vons les tas de neige que font lea 
enfans chez nous ; les fours qu'ils construisent ressema 
blent parfaitement aus: palais des Egyptiens. Les cul- 
tivateurs y appelés communément fçHas , sont extrême- 
ment laborieux ; ils vivent de ttès-pen de chose 3 et 
dans nné^mal-propreté qui fait horreur ; j'en ai vu boire 
le surplus de l'eau ^Qc mes chameaux çt mes chevaux 
laissaient dans l'abreuvoir. 

m Voilà cette Egypte, si renommée par leâ historiens 
et les voyageurs. A travers toutes ces horreurs , les 
maux qu'on endure , les misères qui sont le partage do 
l'armée , je conviens cependant que c'est le pays le 
plus susceptible de donner à la France une colonie dont 
les profits lui seront incalculables; mais il faut du temps 
et des hommes. Te me suis apperçu que ce n'est pas 
avec des soldats que l'on fonde des colonies, les nôtres 
sur -tout, leurs propos. Ils sont terribles dans les 
combats , terribles après la victoire , sans contredit 
les plus intrépides soldats du monde, mais peu faits 
pour des expéditions lointaines : ils se laissent rebuter 
par un propos : inconséquens , ils en tiennent eux- 
mêmes. 

Tome y II. c 
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«ce Le calice e$t versé, je le boirai jusqu'à la lie : fai 
poar moi la constance , ma santé , on courage qui, )'es- 
père • ne m'abandonnera pas ; crée cela je pousserai 
jusqu'au bout. 

ce Parlons aussi du Grand-Caire. Cette ville; la capi- 
tale d'un royaume qui n'a pas de fin (ainsi l'appellent 
les savans du pays)> contient quatre cent mille' âmes ■ 
Sa forme est un grand bo jan rempli de maisons entassées 
les unes sur les autres, sans ordre, sans distribution, 
sans méthode , une populace semblable à celle d'Alexan- 
drie , sans connaissance , enfin, le comble de l'ignorance, 
oà l'on regarde avec admiration celui qui sait lire et 
écrire ; cette ville , dis- je , est néanmoins l'entrepèt et 
le lieu central d'un con^merce considérable ; c'est là oà 
aboutissent les caravanes de la Mecque et «elles qai 
viennent des Indes. (Par ma première^ j'aurai occasioa 
de vous parler de ces caravanes;) 

(tJ'ai vu recevoir hier le divan que commande le 
général Bpnaparte ; il est composé de neuf personnes. 
J'ai vu neuf automates^habillés à la Turque ^de superbes 
turbans , des barbes , et des costumes qui.me rappellent 
les images des douze Apôtres , que papa tient dans l'ar- 
moire* Quant à l'esprit , les connaissances , iç génie et 
les talens, je ne vous en dis rien; ce chapitre est tou- 
jours en blanc^ en Turquie. Nulle part autant d'igno- 
rance, nulle part autant de richesse, et nulle part aussi 
mauvais et aussi sôfdide Aisage temporel. * 

(c Eu voilà assez sur ce chapitre : j'ai voulu vous faire 
ma description ; j'en ai , .sans contredit, omis bien des 
ait ides i le rapporjk du général Bonapar^le y.siip-- 
pléera. 
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. jK Ne soyz pas ingiilçU sar mon compte ; je souffre, à 
la vérité y. mais c'est ayec toute l'armée; mes effets me 
font parvenus» J'ai y dans mes adversités , tous les avan*- 
tagea de la fortune ;. soye.z tranquilles i je jouis d'uno 
bonne santé, 

(C Ménages yo9 santés : j'aurai , j'espèrç , le bonheur 
•de vous embrasser avant un an^; je sais l'apprécier 
d'avance ^ et vous le prouvera^ 

ce J'embrasse bien tendrement mes sœurs , et suit 
avec respect , votre très-soumis fils* 

BOTBR D. 
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JE. Poussiêiguêy contrôleur des dépenses de V armée 
d^ Orient , et administrateur-général des finances; 

Bosettè en Egypte , le 17 thermidor an YH 



ce Nous venons 9 ma bonne amie, d'être témoins du 
plus sanglant et du plus malheureux combat naval qui 
se soit donné depuis bien des siècles. Nous n'en avons 
pas encore toutes les circonstances , mais celles que nous 
connaissons sont affreuses. 

«C L'escadre française , composée de treize vaisseaux 
de ligne , dont un à trois ponts , de 1 20 canons , et trois 
de 80 était mouillée et embosséedans la mauvaise baie 
d'Aboukir , ou Canope , la seule qui existe sur la côte 
^'Çgypte. Depuis huit jours il se présentait souvent 
des vaisseaux et frégates anglais qui venaient connaître 
la position de notre escçiare ^ en sorte qu'elle s'attendait 
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à tout moment à être attaquée. De Aosette à Abonidr it 
n'y a en ligne droite qae qnatre lieùes et demie ^ des 
hauteurs de Rosette nous distinguons parfaitement notre 
escadre. Le i4 de ce mois , à cinq heures et demie du soir , 
nous entendîmes des coups de canon ; c'était le comméa- 
cément du combat. Nous montâmes sur les terrasses des 
plus hautes maisons , et' sur les petites éminences | et 
nous dis tinsuâmes parfaitement 'dix vaisseaux anglais; 
les autres né s'appercevaient pas. La canonnade fut très- 
vive jusqu'à neuf heures un quart du soir , que nous^ 
apperçûmes> à 'la faveur de la nuit, une très- grande 
lumière > qui nous annonça qu'un vaisseau brûlait. Alors 
le feu du canon redoubla de vitesse; à dix heures le 
vaisseau qui. brûlait sauta avec un b^uit épouvantable; 
et qui s'entendit à Rosette , comme on ent^i^d^t à 
Paris l'explosion de Grenelle. A cet accident succéda 
une nuit profonde et un sileuce parfait pendant dix 
minutes. Entre la vue et l'ouïe de l'explosion y, il se 
passa pour nous,4eux minutes; le fçu reprit et dura 
•ans interruption nisqu a trois ^ heures du .matin ; il 
cessa presqu^entièrement îusqu'à binq heures « qu'il rè- 
prit avec plus de vivacité que jamais. Je me portai sur 
one tour qui est a une portée tle canon de Rosette . et 
qu'on ap]^elle Aboul - Mandour ; de - là je yîs très-nclis- 
tinctement la bataille. Ahuk heures dumiatin j^^pperçi^s 
im vaisseau qui brûlait; avi bout d'une demi- hiearej^e 
vis tout- a-coup sauter en iair un autre vaisseau qui 
ne brûlait pas auparavant : ^on'e^cplosîon fut 'comme 
celle de la veille. Le vaisseau' qui brûlait s'éloîgtid^ît de 
la côte ; Je feii diminua ihsensiblemént/et'noûs'prè-^ 
sumons qu'on est parvenu & r éteindre, *' 
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ft Pendant ce tei^p8;là les canonnades redoublaient :un. 
gros vaisae^aa démâté de ses trois mât^ était échoué à la 
dote ; on en voyait d'autres parmi les eaoadres j qui 
étaient pareillement démâtés eiitièrement^ mais les deits 
escadres semblaient s'être mêlëes^ et uqujv Ofe pouvions 
distingoer les Anglais des Français ^ ni savoir de quel 
côté était l'avantage. Le fea a conservé. ioo te sa viva- 
cité jusqu'à près de deux heures après-n^di du i5 ^ 
à cette heure nous avions vu deux vaisseaux de lignq 
et deux frégates mettre tout.ea leurs vpiles an vent, 
et prendre la route de l'est ; nous leur, reconnûmes A 
tous quatre le pavillon français ; aucun autre vaisseau 
ne bougea /et le feu cessa. ■ ' ^ 

(t Vers aix heures du çôir , Je retooniai à la touf 
d'Aboul-Manctour , pour reconnaître la* position des 
escadres; elle, était la même qu'à deux heures. Les 
quatre vaisseaux à la voile étaient devant l'emhauchure 
du Nil. Nous ne savions pas conjecturer; vingt-quatr* 
heures s'étaient écoulées sans que personne fût venu 
nous donner des détails , et nous étions dans l'imposai» 
bilité de nous en procurer ; par terre > à cause de» 
Arabes qui étaient rassemblés entre Rosette et Aboukir ^ 
par mer, ^ cause de la difficulté de sortir de l'embou- 
chare du Nîl au Bogasse. 

<c Tu peux juger.de notre impatience> de notice per* 
plexité. Nous tirons un mauvais iiugure de ce silence» 
Il fallut encore passer dans cette incertitude la nuit du i &- 
au 16. Enfin ^le 16 au matin^ un bateau pa^rti dans 1^^ mut 
d'Alexandrie^nousdonna qaelquesdétails^ mais fâcheux ;. 
il nous dit que des. officiers dé L'escadre française ;. qui 
s'étaient sauvés à Alexandrie dans une chaloupe ^ avaient 
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rapporté que dès le comDieDccment dd combat Vt 
Brueys avait reçu trois bIeMur«*8 graves , nne à ta tête et 
deox au corps ; qu'il voulut rester à sa place sur lé banc 
clu quart , et qu'iin quatrième coup de canon l'emporta 
au- milieu du corps ; que le capitaine de pavillon Casa- 
l>ianca avait au même moment été emporté d'un coup 
de canon ; qu'on s'apperçut alors que le feu était au 
▼aisseau , ' qn'on n'avait pu parvenir à l'éteindre , et 
qu'enfin il avait sauté à dix heures du soir, ils ajou- 
taient que notre escadre était abîmée et perdue , qne 
quatre vaisseaux s'étaient sauvés, mais que le reste était 
perdu. 

a Je retournai à la tour. Te retrouvai les choses abso* 
lument dans le même état que la veille 4 elles étaient 
telles encore bier soir et ce mâtin. 

Cl Voici comme le tout se présentait h mes yenx en 
partant de la tour d'Aboukir, vue à gauche , et suivant 
à droite de Fbonsôn : 

If Le premier vaisseau n'a point de mftt^ et porte 
pavillon anglais. 

<( Le deuxième et le troisième sont en bon état j on 
n'en distingue pas le pavillon. 
<( Le quatrième a perdu un mât. 
c( Le cinquième en bon état ^ et porte le pavillon 
anglais. 

« Le sixième a perdu son mât de hune ; ce matin on 
y élevait un fock et une voile carrée. 
<( Le septième est sans mât de perroquet. 
<c Le huitième est rasé. 

€f Le neuvième est rasé ; il lui reste on mit de 
beaupré. ; 
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« Le dixième démâté 4e ses trois mâts*, ce matin on 
attacliait une voile an juat-de beaupré. 

« Les oiîzièmeydonzième'et treizième /formaient une 
espèce de groupe ; on ne comptait que sept mâts pour 
ces trois vaisseaux. 

« Le quatorzième n'a que son mât de mizaine. 

« Le quinzième a perdu ses perroquets de mizaine et 
d'artimon. 

« Le seizième est entièrement rasé. 

«Le dix - septième, tf perdu son* perroquet d'arti- 
mon. 

(f Le dix-huitième n'a que le mât de mizaine. 

« Les dix-neuvième y vingtième et le vingt-unième, 
1||orment un groupe oii l'on ne voit que quatre mâts , et 
point de perroquets. 

ce Le vingt-deuxième est entièrement rasé etécboué; 
il a pavillon anglais ; on travaille à le remettre à flots 
et à le mater de petits mât^. 

(( Le vingt-troisième est en bon état ; il avait pa-^ 
villon anglais. 

<( Le vingt -quatrième est en bon état. 

(( Voilà tout ce que j'ai pu distinguer. Il en résulte 
que les Anglais^ quoiqu'ils aient eu l'avantage, ont 
été extrêmement maltraités , puisqu'ils n'ont pu pour- 
suivre ceux de nos vaisseaux qui s'en sont allés 

le i5. 

« 

<( Depuis deux jours tous ces vaisseaux sont dans 
l'inaction , et semblent anéantis. 

<c£e matin il nous est venu des nouvelles d'Alexan- 
drie qui confirme^it nos pertes. Le contre-amiral Deere tS' 
a été tué , ainsi que le vice-amiral Blànquet-Ducliaila. 
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<c Le Tonnant est celai qai s'est battu le dernier» 
Dapetit-Tho'aars , qui le commandait , a eu les deas 
fambes emportées d'un coup dé canon. Les Vaîsseaiuc 

sauvés sont le GuiHaume-Tellf le • . les fré-* 

gâtes la Diane et la Justice, On dit que c^est VJriémis»^ 
qui a sauté avant-hier matin. 

(c II reste encore bien des choses à apprendre de co 
combat : on dit que l'amiral anglais a envoyé un parle- 
mentaire à Alexi^ndrie^ demander qu'on reçût et qu'on 
soignât ses blessés y'qui montent *à*quinze cents hommes» 
Il nous rend tous nos prisonniers. J'ignore ce qû'oa 
décidera. 

«Vous recevrez en France des relations officielles 
de nous et des Anglais. J'ignore ce qu'elles diront jlr 
mais tu peux compter sur ce ^ que }e t'écris , parce que 
Vai vu. 

<c Communique ma lettre à la citoyenne Corancès. 
Son fils se dispense , par cette raison , de lui donner ces 
détails ; d'ailleurs , }e l'occupe à autre chose. Déjà il a 
écrit six lettres , et n'en a reçu aucune. Je n'ai point 
de nouvelle du citoyen. Mouy , que j'ai nommé agent à 
Semanhour. Derâncès ^ 'qui avait été malade , est bien 
remis; il est avec moi. Martin se porte très-bien^ et il 
n'a pas reçu un mot de sa famille. J'ai été le seul heu- 
reux , puisque j'ai eu trois lettres de toi depuis que }e 
suis en Egypte.* Il s'en est sûrement perdu plusieurs ^ 
puisque les Anglais nous ont pris beaucoup de cour- 
riers. 

« J'ai fait faire ici mon portrait dessiné en profil , par 
un habile artiste , le citoyen Ocnou. On le trouve 
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très-ressemblant; mais nous avons tant d'Anglais au- 
tour de' noua, qae 3e n'ose te l'envoyer , crainte qu'il 
aille en Angleterre ou an fond de la mer. Je voudrais 
bien te le porter moi-même. Sois sûre qu'aussi- tôt que 
j'en aurai la permission , que je ne cesserai de solliciter , 
je partirai. Il n'y a pas de fortune qui puisse me rete- 
nir. Je consentirais à arriver près de toi nu comme la 
main. 

ce Du reste , je me «porte à merveille. Demain matin 
je pars pour le Caire dans un joli bâtiment , avec le 
tré9(br et le payeur-général , deux avisos, deux cent cin- 
quante bommes d'escorte , et plus de quatre cents passa- 
gers. J'emporte un superbe cbeval arabe , dont un cheick 
m'a fait présent ici. Nous allons par le Nil. Adieu , ma 
bonne petite ; aime - moi toujours bien , et rappelle- 
moi au souvenir de tons nos amis. Je t'embrasse , ainsi 
que tous mes enfans; etc. 2> 

« FoirSSlELOUE. 



De Rutadt , le 5 aTril. 

/ 
/ 

« En reconnaissant la nécessité de sécularisations 
pour fournir des indemnités sur la rive droite du Rhin 
aux États qui ont pq^du des possessions^ sur la rive 
gauche , et en adoptant ce principe ,. la députation do 
FËmpire a témoigné, par la note communiquée le iS 
du présent mois de germinal ( 5 avril ) , le désir d'une 
ex]^1icatîon de la part des ministres de la République 
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français^^ sur la seconde des propositions énoncées 
dans la note dn âi vendémiaire dernier (ii mars), 
et sur lesdix-liûit articles , qu'elle avait joints à la note 
da i3 du même mois de ventàse (3 mars); elle de- 
mande anss^la retraite des troupes qui se trouvent 
sur la rive droite. 

«Les ministres de la République française vont 
s'expliquer sur ces diverses demandes ; ils répètent sur 
la dernière ce qu'ils ont déjà dif^ (c que l'abandon des 
positions devant être la première suite d'une pacifica- 
tion effectuée, il n'y a pas de motifs sufiisans pour 
qu'avant cette époque les troupes se retirent de l'autre 
coté du Rhin n. 

(c Sur la seconde proposition , contenue dans la note 
du 21 ventôse (i i mars), lea ministres plénipoten« 
tiaires de la République française déclarent (c qu'ils 
se sont déjà expliqués de manière à satisfaire tout esprit 
raisonnable , quand ils ont dit que , dans le cours des 
discussions ultérieures , ils n'écarteraient rien de ce qui 
serait juste et concordant avec J'intérêt des deux na- 
tions ; ce qui suppose aussi que, de leur part, ils ne 
feraient que des demandes qui seraient admissibles ». 

(( Enfin , sur les articles joints à la note du i3 ven- 
tôse (5 mars), les ministres de la République fran- 
çaise sont forcés d'observer que ces articles ne paraissent 
nullement airoir été propesés 'dans la vue d'accueillir 
la négociation : quelques-uns n'ont jamais pu être l'objet 
d'un doute sérieux de la part de la députation de l'Em- 
pire, comme y par exemple ,,la conservation des pro- 
priétés des particuliers, le libre exercice des cultes, 
en se conformant aux lois; l'oubli des opinions pro« 
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fessées pendant le cours de la gaerre;^t il en est d'antres 
évidemment inconciiiab'es aTec la sooveraineté de la 
République ^ et avec sa constitution , etc. » 

Signés : TrbilhaIid , Boïf NiBR. 



Bastsdty le as «Tril 17^ 

tt I^ commission impériale ne faisant aucune diffi- 
culté d'approuver , |>ar celle-ci i les dispositions prises 
par l'illustre députât ion de l'Empire , sous la date des 
1 1 et â2 mars , 4 et 1 8 avril , a fait parvenir aux mi-» 
nistres plénipotentiaires de la République française, le 
contenu du dernier conclusum , au moyen de la 'n'ot« 
dont il Joint ici copie » . 

« Signé : Com^« DE MXTTEBN ICQ. 



Préambule de la note remise le si aux ministres frmçaUg 
* par le ministre plénipotentiaire impériaL 



tt Le soussigné , réuni maintenant avec la députation 
de l'Empire , sur totit ' et qu'elle a communiqué aux 
ministres plénipotentiaires de la République française, 
par ses notes des 1 1 , S3 mars et 4 avril , répond ton- 
jours, de cdncert avec ia députation • de ' l'Empire , à 
la noté des ministres plénipotentiaires de la République 
française du iB avrii(ig germinal)^ ainsi qu'il suit: 
(Foya* le N"* ci-dessus.)' ^ 
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((Le i3 avril dans la soirée , l'ambassadeur Berua* 
dotte fit mettre au balcon dé son hôtel un drapeau 
tricolor surmonté d'un bonnet de la liberté , avec l'in-* 
scription '..liberté, égalité; il se proposait^ dit -on» 
de célébrer ce jour -là une fête patriotique avec sa 
suite. A peine s'était-il écoulé un quartnl'heure , que 
l'Ambassadeur fut engagé , par le directeur de la po- 
lice 9 à retirer ce^ drapeau ^ mais il ne se rendit point 
aux représentations qui lui furent faites, qu'une pa- 
reille Qouiwaaté pourrait donner lieu à quelques dé- 
sordres. En effet , le peuple s'étant bientôt rassemblé 
en foule devant l'hôtel^ témoigna le p1u« grand. mé- 
contentement* Ijm cris : à bas.lei chtapenu-, retentirent 
de tous <;ôtés,; et , comme on ne faisait point dr^it à 
sa demande , la.foule commença à se porter à. des voies 
de fait : tous les efforts du militaire , qui était ac(k>ttra , 
ne purent l'en empêcher. Le drapeau fut arraché et 
brûlé ^ les fenêtres brisées à coups de pierres , et les 
portes enfoncées : quelques geqs du bas peuple ayant 
pénétré dans l'intérieur,de l'hôtel /brisèrent les meubles 
et se portèrent à d'autres excès, L'oa dit que plusieurs 
coups de pistolet furent tirés de l'intérieur sur la fo«ile ; 
mais ils n'atteignirent personne; cependant les me- 
sures les plus promptes et les* plus sérieuses, avaient 
été prises., pour faire cesser un tumulte aussi inattendu» 
J3es détacheœens nombreux, de troupes se portèrent 
sur ,1e lieu de la scène; et, pour empêcher l'affluence 
du peuple .des fi^ubourgs ^ 09 /çroaa les 4>ortes de 1» 
ville , et les poUtsTlevis furent Ic^vés, ,Lf f umulte dura 
jusqu'à deux.beures après-minuUf{ j^^f le militairç par- 
vint à rétablir la tranquillité. V^^bassadettr fut cou-- 
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ânît en lieu de sftreté par ane forte escorte de cava- 
lerie : Von dit cependant qoe des pierres forent lan- 
cées sur sa voiture , en brisèrent les glaces. Pendant 
tonte la joarnée du i4i les rnes aboutissant à I'h6tel 
de FAmbassadenr , furent gardées pair 'de forts déta- 
cliemens de cavalerie et d'infanterie : tout resta cafme, 
à ^exception qu'un aide^e-camp de Bernadottc, qui, 
dans la matinée s'était rendu en utoiforme à la conr 
av^c une dépèche , fut insulté par la* populace : un 
officier l'eut bientôt dégagé , et Fescorta avec douse 
hommes jusqu'au palai& L'Ambassadeur expédia dans 
la même journée un courrier pour Paris.- Péddanttootd 
la scéiie du l3 au soir , le peuple ne 'cessa de crier vwe 
'V Empereur. Ce fut nn étranjger , un mantettvre ^ nommé 
Rngler , né en Snabe i qui monta le premier sur le 
balcon y et arracha le drapeau. ' 

«lia proclamation publiée le 14a Vienne , annonce 
assez' comment la cour impériale envisage çe> factieux 
événement ». 



^stadt' ^ le 3 maû 

ff La dépntation de FEmpîre a observa avec justesse 
« que pour connaître la masse des indemnités, il fallait 
établir une masse de pertes »; elle désire «a consé- 
quence qu'on* s'expliqua ^nr ce poihtet anr toutes les 
autres prétentions qui pourraient être fermées. 

ce Les demandes des ministres plénxpotenliaires de la 
République française. seront simples, et fondées sur 
l'avantage commun' des deux peuples : il auffit en qud- 
qqe maaière d^' les étioBoer ; pour en Xairr.sçntir la 
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convenance. Ca députatioa troavera,' au surplos, dans 
la présente net«| ane réponse '&ufii<>ante à toatcg les 
Ijaesiions cont'enuee dans ces précédentes comnuiuica- 
tions. 

« La navtgatipn du RHîn sera commune aux deux 
jdationsy et les autres peuples, nb pourront y participer 
qu'avec le consentement respectif i et aux oonditiona 
«gréées par l' une jet par Vautre. 

« Les chemins de hallage seront entretenus par les 
riyeraina.de chaque côt^, san»; qu^on puisse faire sur 
Tune des doux. rives des traraulc qui j^urraient en- 
dommager- la rive opposée. • . ^ 

a Le trmmsU sur l'un ou Vadtjr^ chemin de hallage > 
sera Ubçoi let tous les droits de péf^^ie^ont supprimés. 
Les marchandises seront stt)ettepse.iy)emenl a\ix droits 
de douane étabKs dans les paf^.pejrbeptibles au moment 
du débarguemeiit i sans néanmoins que les drç^ts sur 
une, rive paisscnf excéder oeïix qtti.Qe^ront ^lajblik^ aur 
l'autre. 

a Les iles du Rhin resteront.^ la Jlépublique. 

ce L'avantage immense qui doit jrésnlter d'une navi- 
gation libre , fait justement espérer que la députation 
ne trouvera pas moins convenable (le rendre t^us^i libre 
-pour les deux nations la . navigatioti àM riyièrea :qui 
-aboutisaentaiullhin, et pelle '^argranda fleuves-d^AUe* 
-m^gne^ notamment celle du iPanube. / 

ce Au moyen de ces arrangepiens;^ là Bté|mbliqne jaa 
conservera dfi'oe..c6té que leToct.de.Kehl et sontterri-* 
toire. On dbit sentir que ce n'est pdsîpar un désir rKagrao- 
•dissement que la République Séiti ia- réservo: de . cet 
objet , mais .hifin pour #a ^teeti / ia IraftqaiiUlé^ ^t 
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poar prévenir dans la saite toute occasion de rup^ 
ture. 

' ce Un motif moins impérienx exige la démolition dn 
Ibrt d'£lirenbreitstein , dont l'existence est en qoelqne 
manière incompatible avec celle de Coblence. On ne 
parte pas du fort de Cassel et de ses dépendances. Ce 
poste n^ peut être considéré que comme une partie 
des fortifications de Majence ; il ne peut donc pas en 
être séparé.^ 

ce Enfin , la République demande que le pont com- 
mercial entre les deux Brisach soit rétabli , et qu'il lui 
soit cédé un terrein de cinquante arpens en face do 
l'ancien pont de Hnningue^ avec le chemin pour y 
arriver. Ses troupes évacueront tous les autres pays>de 
la rive droite , immédiatement après la conclnsion et 
la ratification du traité. 

a II ne reste plus qu'à indiquer celles des possessiom 
de la rive gauche qui doivent être remplacées srir la 
rive droite* Les ministres de la République française 
ne pensaient pas qu'il dàt être nécessaire de s'expli^ 
qaer sur mx points la députation n'ayant 9amads ptt 
se dissimuler que tout ce qui appartient aux princes. 
Etats de l'Empire et nobles immédiats , doit être trans- 
féré *sur la droite : par une conséquence nécessaire ^ 
<et conformément aux principes universellement re^ns, 
les dettes dont ces objets sont grevés seront transpor- 
tées sur les objets donnés en remplacedlent. 

a II est bien entendu que l'Empire /énonce à toutes 
•spèces de prétention , de quelque nature qu'elle «oit , 
même à la faculté de prendre les titres qui ont pu être 
^ssis sur les objets cédés. Les mêmes renoneiaiions au» 
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ront lîcn pour le territoire et en faveur des Républiques 
alliées de la Képublique française. 

(c n n'échappera pas à la dépatalion que les articles 
proposés sont les seuls qui puissent opérer un ordre de 
choses stable , et une paix solide ^ telle que les deux 
nations doivent la désirer. 

a Les ministres de la République française attendent 
une prompte réponse ; le moment des temporisations 
est passé 3». 

Signés : Taeilaard ^ Bonnier. 



De Rastadt, da 4 mai* 

« La note des plénipotentiaiires français remise bier 
m fait la plus grande aensation parmi les membres de la 
dépntation de P£mpire : on avait bien supposé qu'outre 
la cession de la rive gauche , les Français formeraient 
encore quelques autres prétentions; mais on n'avait 
jamaia cru qu'elles seraient aussi importantes » et sur-* 
tout aussi difficiles à accorder avec la sûreté future de 
l'Allemagne. Aussi-tôt après la réception de cette note , 
]es ministres autrichiens et prussiens ont en ensemble 
.des conférences extraordinaires : il a aussi sur-le-champ 
•été expédié un grand nombre d'estafettes. La députa*^ 
tion est en ce moment rassemblée : la séance dure en* 
core 9 et l'on ne sait pas quel parti qn>y aura pris. On 
attend que la dépntation donnera provisoirement aux 
ininistres français une réponse évasivp , afin de. gagner 
le temps nécessaire de pouvoir se concerter sur de| 
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objets d'une imporlance aussi majeure. Le résultat 
de ce concert paraît devoir décider du sort de l'Alle- 
magne 30. 



Surprise de Luceme. 



ce Le 9 floréal ( 28 avril ), on reçut Favis à Lncerne , 
qu'il se préparait, dans le village de Brusveil, un seule' 
vement dangereux j mais on fut. rassuré, quand on sut 
que le chef du complot, Leontîus Bosch, saisi par huit 
dragons, était en route pour Lucerne. A minuit, le bruit 
se répandit que quatre Lucernôis avaient été arrêtés 
par les troupes des Cantons à Kussnacht. Des courriers 
furent aussi-tôt dépêchés. Le commandant du fort pré- 
texta que les dispositions hostiles de Lucerne avaient 
dicté cette mesure, et refusa leur liberté. Demi-heure 
après, le commandant de Meggen donna avis de la déser- 
tion d'une partie de son âéUchement. On le renforça 
par des tî>oupes de FEnUibuch, A trois heures, Talarme 
fût très-forte. On entendit sonner le tocsin dans une 
multitude de villages, et on apprit que les insurgés diri- 
geaient leur marche vàx Lucerne. Le préfet Ruttiman 
fit alors prendre ks armes à tout ce qui pouvait les por- 
ter : il s'adressa dans les terdies les plus touohans aux 
bourgteoîsrtoeafhlés» et knr fit jàrer à tous dâ défendre 
la patrie. Aut»i-tât'on^dépÔGhj( dans lêe villages voistus 
pour hâter l'armée des détbéhemeÉs Asp^sési 

«A trois heures et demie , on ô^n€ qne Veànisaà 6l^pèr- 
tait sàr Art ;mais, à quatreheutes, tout espoir fut entevé. 
L'on-vit deux colonnes^ l'àntf de Schwitz, Zn^ et Gla« 

Tome VU. d 
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ris^et l'autre d'Unterwalden, dirigeant leur marche sur 
la ville. La première plaça une batterie de six canons. A 
cinq heures^ ilnuns vint nn parlementaire. La lettre dont 
il était le porteur, ne donnait qu'une heure de temps. 
Ruttîman exposa à cet officier les dangers affreux aux- 
quels cette invasion allait exposeï^ les Cantons insurgés: 
il leur présenta les motifs les plus pressans pour déter- 
miner leur retraite ; tout fut inutile. L'officier déclara 
ce qu'il s'exposerait à perdre la vie ^ s'il hasardait une 
pareille proposition 9>. Quand il fut retiré , Rnttiman 
£t assembler toute la bourgeoisie , et lui exposa fran- 
chement le péril de sa position : elle était affreuse. On 
était sansespoir de secours., A peine comptait-on quatre 
cents hommes pour repousser un pnnemi nombreux. 
Toute communication était interrompue. Se défendre , 
c'était inutilement s'exposer, et on convint que la capi- 
tulation était indispensable; on la signa. La constitution, 
la sûreté des personnes et des projpriétés, furent exprcs- 
jément réservées ':*Ieâ insurgés entrèrent dans la ville; 
et l'on sait comment iW en ont observé tontes les condi*' 



tiens». 
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Affaire dé RàpperswêiL ' • ♦ • 



' (C Le canton de Zurich était menaeiydepaisiquelquçs 
jours, dfunp invasion probalble. Le 9 floréal (â8 avril), 
le» troupes de Glaria •etid'Udterwaldcn réussirent k 
s'emparer do la ville »de;Rappewweii: Le io> elles avan- 
cèrent, ju^ufà Eeldach. Cependant les trou^^ fran- 
çaises venate^t d'aniyei? à Zurich : eUes se portèrent 
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sur les ennemis , en câioyant le lac snr ienx colonnes : 
elles les atteignirent âiins)A.oi|it dn lo an ii. Le général 
commandant M fit sommer de se rendre , et ep les 
invitant d'accepter ^a constitution , pour laquelle la 
plus grande partie de la Suisse avoit émis son vœu, 
leur promit de les traiter en frères. Des menaces ré- 
pondirent à ces propositions , et l'attaque fut résolue 
à Richtenschweil , snr la rive droite, et à Feldbercli , sur 
la rive* gauche du lac, 

» ^ « Cette dernière colopne remporta qb .avantage dé« 
cisif. Xes troupes d'Unterwalden sont repoussées jns« 
qu'aux poi:tes de R^>peisweU« Les Français, poursuivent 
les fuyards. On erie de la ville. qu'(m vent se rendre. La 
fea des Français cesse; mais, au moment oài les portes 
vont s'omrtir , nn bataillon d'Unterwalden charge les 
FfAnçuis. à dos. Le combat, s'engage avec une nouvelle 
f ureiir. Les France «e replient un moment ^ mais , 
bientôt nenforcés , ils reviennent à la charge , dis* 
persent l'ennçmi , e^ .s'emparent de RappersweiL 

.4K A Richtenschweil» J^ combat fut extrêmement opî* 
oiâtare y mime Iong*temps douteux. Les Français durent 
se replier j^sque dapfi çQ^viU^g^ , où on répandit beau- 
coup de sai^ ; mais enfin les' Français l'emportèrent , et 
forcèrent^ ivsfMTgéfjàr.sejçtirer^ liprèji nue perte d'en- 
viroQ tropis cents hommes. «Les vainqueur» en ont perdu 
cinquante et beaucoup Be; blessés. 
... 4^ Dans la nuit du 1 1 an la > une grande- quantité de 
b^Q#ii^».^emp]is;de grenadiers français , ont porté des 
secours* %,n^ postes- avancés. Des scènes sanglantes, se 
fHréparent fsncore ^ h bm frèrçs égarés penâstent encore 
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a UnterwaldeD et Glarit (oelte deraière TiUe a capi- 
tale ) flôot aa péttfv<rfr dealVançaîs d» 



M ' ' 



Suiu (U la note de la J)éptUatipn de r Empire , conforme 

au conoliiisaoi du ^4 mai» 

« Relativement aux dettes qae , dans la deynîire note 
françaÎBe, l'on fvopioae de traai^rler en entfep des pays 
de la me gaQehe> a«r ceeix do la rive dfoite^ ila^ iiè gé^ 
néraleneiit. vaoonn» do «ooo tempi^ é qw lea dttUtoa dont 
aontgfovéo deopayo, ^t^pap m traité cfepaLc, pa»* 
aent sotts otto awtrf ddoiHiattoii » doivent étape & Ist charge 
do la Pnwsaaice qui' acquiert ee perf a ik Ce principe a étS 
aaiyi en éeitoiér lieft danà lè^ éi^é do Gaaipo^FûFmi(/. 
Cette proposition ne t^aoeorde dojrie point aveo le traité 
des gem et iie la jtosfSae, et y dàns' l'état des dtosesy elle 
est absokimeQti iimdÉtisnUevIs'on ost^ et^ooni^qnonce , 
fondé k aMondro ^ q^'aj|)«ée «n osaÉien' stiitknt des 
prinoipea de diioit*et desdiÉlefilliéé insvnttoniableVqiii 
s'opposeraient : à Féxécolion n'&^M pareiHè dondition , 
les miaistpes pténipeftontiàâ«€to' ÊpÊHi^/éii Afillsisteraient 
point à 04 M^t. K ne peiilt è»ei&kîiiofétxteki qn^tion 
des dettes», <p}^ie$ eonimtones fërtkéKéted ^IftVîlliageR, 
grands- bailliages et comaiBWatttéDv Mt faites pbar leor 
propre^ oomptWxcetix qaiôAt^aoAtr«6téY^es dettes 9 Ri- 
vent seuU' les pt^'er* lie GotiVârnëinent f^nj^bis n'a 
sûrement pais ett vue dé faii^ supporter an^ Malntans 
d'aatres^piH>vin0ps les dettes ^sûPticiilières da pays^ qtd 
reposent sur les caisses d4mpositions« et qui k^nt été 



JUSTIFIOATITBS. 55 

contractées uniquement pour des besoins nrgens, d'après 
les formes^ usages et constitution da pays. L'on n'a donc 
pu cntdidre ici que les dettes camérales et domaniales 
liypotliéqiiées : mais les raisons les pkUfprtes «'élèvent 
aussi contra le tnmi^iQTt de celles-ci , cpntre des objets 
quelconques d'indemnités^ sur la rive droite du Rbin. 

ai®. Ces dettes , relativement i leur origine et à ieur ^ 
emploi y sont d'une nature si diiTérente^ qu'il sfrait 
contre toute justice de les re)#er indiatiafttement et 
sans exception snr les débiteni^^ on même d'en grever 
les pays de la rive diroite , qui (eor sont si Rangera* 
L'on citera, par exemple , .1^ dettes oaméi^ries que le 
Souverain a contractées pour le Inen du pajSi et qtiii cott- 
séqnemment sont de véijtilbl^s det|es natîMaWts^ dont 
doivent se cl^arger les nonveanx SpmiravatÉis( 

a a^ Qmnd mèmp les Etats.d^ rSmpire ^i épÉ-çu- 
vent des pertes , et qiti ont des dettes ^ aéraient indem-. 
nisés par les domaines d'atttres payS]^ c#8 derniers se tttm 
vent sans doute déji ^evés dd deltl&s» cft wt d'autrea 
frais et d'autres dépensei h atippcirter ; ■ 

<r 5^'JLes créanciers qui ont les préténtieais'les plus 
fondées sur les g^ges hypothéqués ; perdraietlt par -* là 
une grande partif» de leqr sûreté ; 

« i^, X«es sujets des pays de la rivedréile > seraient 
molestés par la création 9 déjà peu facile, de nouvelles 
impositions , destinées à éteindre ces dettes éla-angères , 
dont ils n'auraient retiré aucun àlrant4ge ; 

<K 5**. J^ ^^^ conttu que quelques pays d' Allemagne de 
la rive gauche du Rhin , et précisément les plus consîdé- 
raBles , ne sont grevés d'aâcnne dette passive : que 
celles de quelques autres sont très-ped c6nséqûentes, de 
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sorte qae les ieitcB àa reste de ce pays, qaoiqa'asseï^ 
fortea > ne méritent point , dans iear ensemble , d'être 
considérées comme nn objet d'une grande importance 
pour la Répabliqae' française. D'un autre côté , les pays 
situés sur la rive droite , que la République rend à rAT- 
lemagne , sont tellement'ruinés , qu'un siècle ne suffira, 
«peut-être' pas pour qu'ils puissent se libeller de lehrs 
dettes.. Ces pays sont donc d'autant moins en état de 
supporter des' dettes étrangères. 

<c Enfin , les ministres français , dans leur dernière 
note y font mention de renonciations^ qu'ils désirent êtrb 
faites relativement à ce qui sera cédé par l'Empire à la 
France. Gomme cet objet ne son£Fre aucune diffieultèi 
et que la dépntation y a déjà en partie accédé dans sa 
note du iS'Tentôseï l'on ci^oit pouvoir moins dodter 
que pareille renonciation n'ait lieu de la part de la Ré- 
publiqueTrâllçaise en faveur de l'Empire; c'est ponr« 
quoi on s'attend à une adhésion formelle à la proposi- 
tion connue ^ans le troisîètne des articles qpi ont été 
joints à la note du i5 ventôse. L'on doit aussi renouve- 
ler la démande exprimée par l'art. i5 au sujet des pré- 
tentions formées par la République française pendant 
la 'guerre ^ à la charge de plusieurs Etats particuliers 
de l'Empire , d'autant plus que de semblables renoncia- 
tions sont d'usage tors de la conclusion des "traités de 
paix y et qu'il serait d'ailleurs bien affligeant , après les 
sacrifices si considérables que l'Empire a faits pour le 
bien de tous et de chaque Etat en particulier /de voir afes 
états encore' exposés à de nouvelles demandes et pré- 
* tentions au moment où l'Empire commencerait déjà à 
jouir des fmils dé la paix. Enfin ^ la députa'tion de l'Em- 
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pire joit enbore demander aox ministres français un à 
réponse à tons les poinU de sa dernière note^ auxquels il 
n'en a encore point été fait , on auxquels il n'a point été 
répondu d'une^ manière satisfaisante > principalement 
aux^articles 7, 8, 9,. n » i4> i^> ^7 » ^8> lesquels con- 
cernent la sûreté et la faculté pour tons les proprié^ 
taires de disposer librement de leurs possessions etappar-- 
tenances snr la rivf gauche-du Rhin ; l'amnistie avec ses 
suites; ks mesures à prendre en faveur des personnes 
de l'état ecclésiastique ou laïques qui perdent leur exis- 
tencie par la nouvelle organisation; la non application- 
dea lois de l'émigration dans les pays cédés , ainsi que 
les arrangemens particulièrement néceasaîres pour VAU 
sace et la liorraine i». . . 



N 



^ De Rastadty ila 27 prauial (x5 Juin). 

ExtraU du Bulletin français^ 

ce Jean-Debrie a aujourd'hui présenté ses pouvoirs h 
la chancellerie directoriale, et a fait ses visites, au com- 
missaire impérial et à la députation* On s'attend quo 
les ministres français qpmmuniqueront , dès demain 
peut-être , une réponse à la dernière note à la dépu- 
t^tion de l'Empire. Ouest dans une vive inquiétude à 
cet égard , parce que de là peut dépendre le sort de 
l'Allemagne ; et que cette pièce fera connaître les iui- 
tentions du Directoire exécutif. Le citoyen Siéyes a 
passé hier ici en allant à sa destination. 11 a dîné chez 



56 F là CE s 

Ïean-Debrie, et a dft coucher à^CarbnJie. Loraqa'i ion 
départ il a traversé le jardin da châleaa de Rastadt , il a 
été anivi par la foule qui ^y promenait , et que le deair de 
Toir an homme anui célèbre dans les annales de la révo- 
lution avait réunie snr aon |^ssage. Jl a para d'abovd un 
peu embarrassé de ee rassemblement*, mais bientôt il 
« para se prêter lui-même à la curiosité i en restant 
quelques minâtes arrêté auprès de sa voiture, qui l'at- 
tendait à la grille eztéidenre du jardin. On prétend ici 
qne c'est un peu contre le gré du roi de Prusse ^ue cet 
ambassadeur va à Berlin; qne ce monarque a fait insi* 
nuer au Directoire qu'il préférerait un autre choix ; 
mais que cette répugnance était sans motif. Le Gou- 
▼ernement français n'a pas cru devoir en tenir compte 
ni accoutumer les cours à repousser ainsi des hommes 
dont le grand tort à leurs yeux est d'avoir contribué à 
l'établissement de la liberté en France ». 



BuHetîn officiel de Cènes, le f 9 Juin. 

ce La nuit du i6 au 17 prairial ( 4 au 5 juin ), les in- 
surgés de Carrosio se réfugièrent sons Ht forteresse de 
Gavi ; pour éviter les troupes du^oi , qu'ils savaient de- 
voir venir les attaquer. Le commandant de Gravi leur 
signifia qu'ils ne pouvaient rester en armes sur le ter- 
ritoire ligurien, sans violer les traités, et les somma 
de se retirer. Us le faisaient , en prenant leur rqnte par 
Anqnota , lorsqu'ils furent attaqués par les troupes sardes 
sur ce territoire même. L'action dura six heures. Le 
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fbrt tira d'abord à pondre poar avertir les comjbattans 
de 1^ vioUtioB do territoire ; et vo racharnement des 
combattans, il en vint à tirer à bonkta poqr !«• forcer 
do s'écarter. L'ac|io|i a en lien prè^de l'endroit dit les 
Colombiers. Les insurgés ont perda qqarante hommes. 
Divisés e» denx colonnes , ib ont rompa les tronpes 
eardes : l'une de ces colonoess revînt s^ mettre sous le 
fort ; l'antre continua d'escarmoucbçr dans la plaine 
devant Garrosio , oh s'étaient établies les troupes 
sardes. 

«Les divers commandans sardes avarient formellement 
promis de respecter le territoire ligurien. Depuis l'af- 
faire du 17^ ils n'ont pas cessé d'j commettre des bos- 
tilités^ JLe ao (8 juin), une de leurs patrouilles a tiré 
sur uife troupe de malheureux paysans désarmés qqi, 
pour fuir les visites vexatoires des soldats piémontais , 
se réfugiait à Gavi avec ses bestiaux. Le fort a envoyé 
une volée à mitraille i cette patrouille féroce. 

«Le ai prairial, Icq troupes piémontalles se sont mises 
en mouvemAt sur les hauteurs voisines de Vottaggio; 
et là une division commandée par le chef de bataillon 
Sirri, marche à Fenncmisur trois colonnes , l'atts^ue 
en front, et après un feu assez vif ,1e chasse de tous côté?. 
Les Génois ont eu deux hommes tués et un blessé. La 
perte de l'ennemi est considérable. On lui a .pris 
trente hommes, nti officier, un tambour et deux pièces 
de canon. Le lendemain le fbrt de Gavi fit une sortie ^ 
et enleva six mortiers à l'ennemi. Le 2% , une grosse 
patrouille sarde attaqua un piquet de citoyens de Novi 
sur leur territoire , qui , bien que plus faibles en^om^ 
bre que l'ennemi soutenu encore par la cavalerie ,. son- 
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tinrent. Ta ttaqne^ et épuisèrent contre cette troupe 
tontes lenrs munitions. Sur ce même territoire, des 
dragons royaux ont pillé des fermes et emmené prison- 
niers des paysans qui travaillaient à la terre. Ces vio- 
lences ont fait armer tons les citoyens de Novi. Dans 
la rivière du Ponant , les Sardes ont commit des yio- 
Jences aux environs de Castel-Franco, et saccagé quel- 
ques campagnes j>. 



Suite du conçlusum de la dépuiaiion de l'Empire y 

du 6 juillet 1798. 

a L'on a vu par ce que les ministres plénipotentiaires 
français ont témoigné dans leur dernière note relative- 
ment à la conclusion d'un traité de commerce et de na- 
vigation, et aux objets qui y ont rapport, qa'ib se sont 
également convaincus des difficultés dont il a été- fait 
mention touchant les douanes, et qu'ils oi# aussi trouvé 
inexécutables les arrangemens généraux, qui eussent 
dû être arrêtés dès ce moment. L'on croyoit être 
par conséquent assuré qu'ils accéderaient aux antres 
considérations sur cet objet; d'autant plus que tout 
cç. qui concerne la navigation du Rhin est étroitement 
lié avec Iqs doqanes et avec l'établissement ultérieur 
d'une barrière qui seroit formée par le Rhin» Les mi- 
nistres plénipotentiaires français reconnaîtront en outre 
qu*nn traité de commerce et de navigation avec- le corps 
germanique , peut al^solument avoir lieu ^ puisqu'il rou- 
lerait sur des objets qui concernent l'Empire d'Allemagne 
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en commun : et en effets de tout temps il a été fait dea 
dispositions générales sur ces objets parle Corps germa- 
nique , dans les traités de paix et dans les lois de l'Em*- 
pire. Le Gouvernement français a réellement déjà 
trouvé un remplacement suffisant pour les revejsus dea 
péages du Rhin ; et^ quoique la paix ne fût pas encore ' 
concloei il l'a déjà mis en rigueur en reculant tout ré- 
cemment les barrières jusqu'au Rhin> et en portant les IL 
idouanes à un tarif qui taxe beaucoup plus fort les «lar- 
cltaordises qui* passent de la rive droite du Rhin sur la 
rive gauche : d'un autre côté , il exempte de toute taxe 
les objets de première nécessité, dé la rive gauche ; tels 
que grains, bétail , bois : il défend ^exportation d'autres 
articles ^ on il les soumet à des droits de sortie considé- 
rables ; il a pris aussi des mesures pour augmenter pro- 
visoirement les droits -sur les marchandises de transit , 
jusqu'à ce qu'il soit conclu un arrangement à ce sujet 
avec ses voisins. Sur la rivQ droite du Rhin , au con- 
traire , il n'a été fait jusqu'à présent aucunes contre* 
dispositions ^ les droits sont restés tels qu'ils existaient , 
et, si ces droits, ainsi que le Gouvernement français le 
demande, devaient être «ncore supprimés dans le traité 
de paix, les Souverains de l'Allemagne qui les possè- 
dent n'auraient aucun remplacement, et il en résul- 
terait l'inconvénient fâcheux , que Penlretien du lit du 
Rhin serait négligé , ce qui ferait nécessairement sopffrir 
la navigation; outre que la République batave devait 
aussi 8uf>primer ses péages, si une suppression général© 
des péages du Rhin devait avoir lieu. ^- Si Vox^ ajoute à 
ces considérations celle que , pour fix«r d'une manière 
précise toutes les relations de commerce^ > et établir des 
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principes généraux sar ces relations , il est absolament 
nécessaire d'avoir ane connaissance parfaite des rap- 
ports locaux de tant de pays , et d'examiner mûrement 
les objets multipliés qqi doivent influer directement*, si 
l'on considère en outr« la nouvelle direction , incalcu* 
lable dans ses suites , que le commerce des pays d'Alle- 
magne situés dans les environs du Rhin , et même de 
^ ceux qui en sont éloignés , recevraient par la suppres- 
aioi^dei péag^ du Rbin ; Fon est assuré d'obtenir l'ap- 
probation des ministres plénipotentiaires français | en 
rçnouvellant Upropesiitipn d« laisser subsister les péages 
jusqu'à la conclusion du traité de conunerce et de navi* 
gation, de manièrp i|u« tout ce qui coiKeme ces droits , 
reste in utatu guQ ; et qu'aussitôt après la conclusion de 
la paix » àe% négociations soient entamées pour un traité 
de commerce et dp navigation , en fusant intervenir 
tous. les Etats intéressés. Il s'attend de soi-même ^ue, 
dans ce traité, l'on pourra s'accorder sur les principes 
généraux et sur les points qui concernent l'intérêt gé- 
néral , et que rien ne s'y jopposera, à ce que la Répu-< 
bliqne française puisse conclure avec des Etats particu-- 
liers, des conventions commerciales^ qui ne soient pas 
contraires au vœu général , m préjudiciables à d'autres 
parties de l'Eippire.. 

<( Si , du reste , la députation de l'Empire , dans sa der* 
uière note | a cru devoir remettre jusqu'à.la conclusion 
du traité de navigation et de commerce , les propositions 
faites au sujet de la libre navigation sur le .Rbin , du 
chemin de hallage et de l'entretien du rivage , elle a ce- 
pendant témoigné en mêipe temps qu'elle consentait 
préalablement à cet objet y sous de certaines modifica- 
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tions également avantageasesanx deax parties: elle ne 
fait donc aocane difficalté de déclarer j dès ce- moment, 
«Que cet arddo aérait iiiaéi^ dahs le fntar traité de 
p^z, eomme consenti , moyennant la réserve , qn'en 
aiipnlaBt pour le hallage , l'on joindrait cea mots : êup^ 
^ani Sa n êemn êé et la pouSnUiif et qae pour la libre 
navigation es commun , l'on établirait le principe qa» 
la navigaliott sur le Rbin domw nn Aroit égal anx denx 
nation»; qu'ensuite y pour amurer la libre navigation anr 
le Rhifi 9 )BBqa'à son embonditire y par «m arrangement 
en oomrann avee la République batavei ha dreiHad'étapo 
et ceoFX de tribu dfr batelier» devront être supprimés. 

«Pour c» qui regifrde lepunt commercial » dont il est 
fait itérativemenft mentiana dans la dernière note de la 
légations frânçiaine 5 de {tt^effeétabli^emento aonttovjioun 
aocompagnéa d*one eonVeAlAm qui mt peut gtfère s^ao- 
corder avec le projet' 4*èt«bKr des Kmites extérieures , 
stricte» ^ prononeées ; c'est pourquoi on' a tonjoacto aup-* 
primé 9 le plu» qu^it il^été posftibicf , deà ^pchùM fttes et per- 
manena entré d^eux Efata. Gomme les ministfiesfrançaîsy 
dans lénr dernière nMe , ont déchré jltt-Q^ l'étcbHsse-' 
ment 9mï pont près d'Mtainguë n^aiivtôt ileti ^e du 
consentement libre et avec le^ ^tumtottt dés' babitans dea 
deux rrtes \ que Foit Cuvait conAéqnenmteilt pvéVtfir 
que Temperenr et FËmpire consemiraiént 'vokMiifers à 
un tel àrrangemeM etitre les SouveràtAs , ift^ - à - dire 
entre les Etats allemanda voisins , et les dëpattemens 
fkançàis i> ; mais qu'an contraire la déptttatidtl yà^ que 
des ponts de pierre sur le Rhin ne sont nullement néces- 
aairea, pàisqà'SI: ^en trouve déjà asàez dans- cette partie ; 
l'on est fondé & espérer qae les ministres plénipoten- 
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tiaires français n'insisteront point ahérienrement sur 
cet objet. 

« La dépntation de i'Empire a va en outre, parla der- 
nière note de la légation française, ^jae leGouverne?* 
ment français s'est déterminé à assurer a l'ordre équestre 
immédiat , la jouissance de ses biens et possessions sur la. 
rivo gauche du Rhin , mais qu'il a en mém^ temps ao* 
compagne ce consentement de quelques restrictions im*- 
portantes. L'on observera , quant k. ces restrictions , que 
ceux de ces biens. , qui, prépisément-dans le mioment 
actuel , sont possédés par un Etat de l'Empire fLymxi voix 
à la diète , n'en smt pas moins âesjprppri/^tés.do l'ordro 
équestre. Les titres et la qualité de membre de l'Em- 
pire ,^u propriétaire , n'en çfa«^B|pen|^ni4)ement l'ess^çe. 
Il serait donc injuste de faire une^di^Unction^entre les 
possessions de l'ordre* éqaestv?. > à cause de leurs pix>prié- 
taires : ce serait.aussi agir d^une manière contri^r-e aux 
idées généralement reçues sur les droits. de pippri^t.é ^ 
que de vofiioiir, entraver ia jouissance d|B ces possessions, 
ou n'accor^r aucun dédommagement pour les dégrad^T 
tiens. On ctpit en çonséquenQe ponyojr attendre de la 
jjoBtice d|i Oqu,V)eriiç^ent françsiis » .que la possession et 
la jouissance de l'pr^ref équestre ne seront point âtées à 
leur^B propriétaire^,, soit absep^^soit résidans dans. leurs, 
terres > jusqu'à. I4 çpnclusion 4p. 1* pftix % que le séquestre 
mis sur ces bi^ns sçra levé ; qu'il sera Siccordé un idé^pm- 
magement convenable pour les.p^i;es, sooifert^s , partjl- 
culièremef^t pour, les droits av^^ge\^x , et pour la plif^ 
part chèrement acquis , telsqiieilqs dîmeâ*, qu'il ne.sera 
fait aucune distinction , relativement .auj^ prc^riétairea 
à qui 4^'autres possessions donnent la qualité d'Et^t^y^iit 
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▼oix à la diète I et que ces derniers pourront , comme 
les antres , continuer de posséder lesdits biens , soit 
comme rente , soit en les affermant, sans que pour cela 
ils soient assnjétis à de nouvelles ti^xes on impôts »• 

« Les ministres français ont enfin déclaré , dans leur 
dernière note , ce Que les dépendances su^ la rive gau* 
che, d'établissemens ecclésiastiques , situés sur la rive 
droite y devaient rester à la République^ et que les dé- 
pendances sur la rive droite , d'établisspmens ecclésias* 
tiques^ situés sur la rive gauche ,. resteraient à l'Em- 
pire ». Ce que l'on appelle dépendjuiçejk et établisse- 
mens ecclésiastiques, est susceptible de- différentes in- 
terprétations. . En co9séquence, pour pouvoir opérer 
sûrement dans la fixation des principes qui doivent 
être établis à ce sujet, il sera nécessaire d'expliquer ce 
que l'on entend par. le .n^ot établissemçns ecclésiastiqnes ? 
Comment on en agira pour ceux compris spns la dénoi- 
mînation/>îa corpora , et nominément pour les biens des 
universités, des hôpitai\x, dosv maisojas, de veuves et 
d'orphelins, des communes et autres corporations laïques? 
-— Ce que Fou entend proprement par, te. .mot dépen- 
dances? Si c'est seulement une prppiété mobiliaire? 
Quelles dispositions l'on prendra relativement ^i^x cf pi« 
taux? Si la patrie à laquelle ^a^p^rj^îlles. dépendances 
tombent» les recevra absolnvient franches? Si elle n/^ 
auppdrtera d'autres charges que celles dont ils sont gre* 
vés , ou n elle devra ten.supporteç d'au très, et quelles 
seront ces Nouvelles charges? ]Ëiifin. à qui ces dépen- 
dances de* porpOrîntiona soc la riye idroitQj serpnt-^lles 
colaeédées sur la rive gauche? Çquioi/b, il.ppc^rrait être, 
arrêté. d^aiMtermini^tions justes .et. précises sur toutes 
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ces dîfficaltés , l'on ne doute pas que Ton ne tombe aussi 
bientôt d'accord à ce sujet. 

« Après avoir aiiisi répondu d'une manière circons* 
tanciée , à la dernière note de là légation française , l'oà 
doit encore prieriez ministres plénipotentiaires français 
de faire une réponse précise et cofliplètô sur toutes les 
autres propositions, points, déclarations et conditiona 
préalables , eôiftettus dans ks notes de la dépbtation des 
3 et 1 1 mars , et du 28 mai , auxquels il n'a point en<« 
coire été répondu , et sur lesquels il est abâbtunient né- 
cessaire d'tfVofir d^s éclairbissemetls. L^on c^olt pdUToii^ 
d'autant' plur s'kttétidi'd^quô cette tépMûe sera ^tisfai- 
santa , qtté ptct^là c^s ministres trôùvëfotft occasion de 
réaliser Tés sAitimeris" dtf mèdératiôn', dbht le Couver-^ 
nement français a donriè à différentes époques Pespoii^ 
à l'Empire , et particulièrement danft lia dernière note 
du 4 messidor (sâ juin) i>. 

Pi:èce adressée à là diputation de T Empire. 



« La eomoittsiiotl iispêridlb a pris en cottsidération W 
conclusmn de la députètioil' dé l'£mpir)e , du 6 de od Qirây 
en répdtise à la nfette d^s mittâst)^e>s' d^- la RépaMiqirv 
française , du 4 ttititlâèm ( srs juiiA ) , et fMt y doMito'' 
son approbation âbcA Itos réserves suiVatJTties-: i^« Que r^ 
lativement aiit dédothiMagemens pour la perte des droits- 
avantageux de toété eêfht» , dont joniissak Porter 
équestre in^médiÉt; l^on n^etfCtînâ^pdtit ^fo«ritide^tiît#- 
fl«ra ibhdéé en'attvifnte munièliesur Fekbibillotiiies'tittioi) 
d'acquisition de «es droite , mais qu^cile sera ëilaMito> 
comme pour les-Etats'dfr PElniâre; sur l^slikiple^^fiiit 
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la posseasioa, réunie i la prÎTation ; a^*. Qa'il «eraavisé. 
aax moyens de compenser convenablement l'impôt^ 
( appelé Ritterateuër ) dont le corps de Vordre équestre 
se trouvera privé , et qui est consacré au maintien de sa 
dignité et de son existence , ainsi qu'à la prestation de 
)Bes engagemens et obligations ••« 

ce Du reste ^ les négociations sont maintenant si avan<* 
cées , et les points à arx^nger sont d'une telle nature g 
qu'il serait convenable d'employer la voie des confé** 
rences^ au8si--tôt que la légation aura remis une contre* 
note , de manière que par les ouvertures et les déclara** 
tions verbales y qui se feront respectivement , les com- 
munications de la dépntation puissent être préparées et 
accélérées. Comme les ministres plénipotentiaires de la 
République française sont aussi de cet avis , la com-^ 
mission impériale attendra la prompte décision de la 
dépntation de l'Empire sur le lieu et la forme de ces 
confi$rencJ&s« Il serait 141I8Î Jk propos de déterminer, 
d'une manière plus précise , les principes , dérivant de 
l'esprit dès négociations adtuelles et de la nature inème 
des choses , d'après lesquels la dépntation e$t inteii- 
tionnée de se diriger pour la fixation respective de ce 
que l'on doit entendre par dépendances des établisse- 
mens ecclésiastiques 9. 

Dd Rostadt. ' 

Le ministre d'AuJriche a fait, dans la séance du 

• ' - « 

ai juillet , la déclaration suivante : 

a Qu'il se réservait l'insertion a w protocole de son vote 
sur la note de la légation française, en dc^te du 19 du, 

Tome VU. e 



\ 
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courant (premier thermidor) y quifoiacUt tohjef de- Id 
proposition; note des plus importantes , et qui deman^ 
dait une mûre délibération ; qié'il s^expUqutsrait aussi, 
en cas de besoin, sur le district du Frickthcd , situé 
entre Zurxach et Bàle y ^appartenant à la Jfonarchie 
autrichienne , et faisant , d'après les droits connus dans 
la maison d*Autric?ie , partie de. son Etaf souvercdn, 
dont néanmoins il était fait mention dans la note fran- 
çaise ^ d'une manière tout ^ à -^ fait inattendue ; qu'en 
attendant , on mettait dans la perspicacité éprouvée , 
iUms r équité et la justice de la députation de PEmr- 
pire , la confiance la plus entière ^ qu'elle saurait Juger 
par elle-même , tant de V époque propre à une négocia'- 
tion., que des bornes de ses droits ou de sa compétence à 
traiter d'un objets et qu^elle Aérait portée d'elle-même, 
à iesobserf^r T» . ■ * . 



• Bulletin de Rastadt, du lo ^rmidor (2^ Juillet)* 

• ' * » r e • e 

" K La dépatatlon de l'Empire a tenu aujourd'hui un» 
aëance dans laquelle le ministre directorial de Mayence, 
baron d^Albini, a communiqué iin projet de traité de 
paiid^di^esBé par liii, de l'aveu de la députation, et qui 
doit être présenté demain ou après-demain aux ministres 
français. On a jngé cette mesure plus propre à accélérer 
la marche des négociations par un ensemble de tous les 
ariictes; soumis ou à soumettre à la discussion-, que par 
la production successive et un peu vague de pièces iso- 
lées^, 4^'il est difficile de rassembler dans un tableaa 
unique I qui présente Fdbjet en son entier j^ sauf les 
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liyendemens , rédactions ou angmentations. On espère 
un bon effet de bette mesure». 






J$ulleHn de RastacU ^ du l'a thermidor ( 3 1 juillet) 4 

41 Le protocole des séances de la députation de rEm-' 
pire des a8 et5o juillet (10 et lâ thermidpr), nous in- 
struit de Tétat des négociations. Voici ce que contient 
e^n substance celle du premier jour des négociations : 

c( Malgré la suspeijisiQn apparente des 'négociations ^ 
depuis la séance du 21 , la députation n'en a pas moins 
jnis d'activité dans ses opérations pour accélérer la con*- 
clasion de la paix. On a, n^is à profit ce loisir > pour pré* 
parer les votes sur la dernière note des ministres fran- 
çais f en demandant cbacun à ses 9>mmettans des ins* 
troctions plus précises y et en consultant les dispositions 

* a. 

des cours de Vienne et de Berlin. Pendant ce temps , il 
a été. rédigé un projet de traité de paix> dont les jour^ 
jiauX; ont déjà fait mention , et qui semble n'avoir paa 
l'approbation des ministres français 1 à qui appartient , 
suivant eux , en qualité, de vainqueurs , le droit de le 
rédiger* Ce projet detraité est le fruit du travail infati- 
gable du premier menibre de la députation : il contient 
trente-quatre paragraphes , et peut être considérable- 
ment augmenté par le. résultat des négociations ulté- 
rieures. Dès bier^ on a pu en distribiier des copies aux 
autres membres de la députation : elle se borne aujour- 
d'hui à tenir sur ce projet de traité , une conférencQ 
verbal€V| qui ne sera pas considérée comme une séance^ 

• • • ' 

ni insérée formellement au protocole. 
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a A peine le ministre directorial de Mayenc^ , M. ûh» 
bini, était rentré chez lui après-dtner, que les ministres 
français, instruits du résultat de la séance du matins s'y 
•ont rendus , et lui oi\t témoigné leur étonnement^ a de 
ce qu'au lieu de répondre à leur note modérée, on ▼oo-' 
lait proposer un plan de paix entier 3». Ils lui ont ob- 
servé en outre , a Que pour prendre ce parti il fallait 
auparavant être d'aécord sar les principaux points , et 
qu'alors ce serait aux envoyés de la République^ et non 
à ladéputation , à présenter nn pareil plan ». M.d'Albini 
ayant fait part aux commissaires impériaux et aux mi- 
nistres prussiens y ceux-ci envoyèrent des courriers à 
Vienne et à Berlin. En conséquence, la députation a 
tenu hier , 3o juillet , une nouvelle séance , dans la*- 
quelle il a dit : <c A peine a - t-il été convenu , le a8 
joiHet y de procéder à un examen réfléchi du projet da 
traité de paix , que les ministres français se sont rendus 
chez le ministre directorial, pour se plaindre de ce qn'aa 
lieu de répondre à leur dernière note, on s^occaj^t 
d'objets 'étrangers y entr'antres , à*ùn projet de traité de 
paix ; que par-là l'on entravait la marche des négocia- 
tions , en accolant des articles déjà décidés avec d'antres 
qui ne l'étajent point encore. Ils ont ajouté, qu'après la 
décision des points contestés ils sauraient bien s'occuper 
eux-mêmes de rédiger un projet de traité de paix-« mais 
que , quant à-présent , ils ne pouvaient rien ad mettre 
de pareil, et qu'ils attendaient tme prompte réponse à 
leur dernière note. On leur a répondu que ce projet de 
traité de paix n'avoit été conçu que pour rassembler 
tous les points de la négociation , et en faciliter la mar- 
che f et que l'on no perdrait point de vue leur dernière 
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noie ; mais les ministres français ayant persisté dans 
leur opinion y il ajourna l'examen, josqa'à ce qu'on ait 
vjposda à la dernière n^te française. Cette dernière pro- 
fp^tiotk a été verbalement adoptée, pour ne rien 
omettre > pour ce qui peut aocéléter la «Mûlasidn de 
io paix; mais on persista à ne point s'arrêter k la décla- 
ration des ministres français^ comme n'étant pas faite 
tailrant les règles , c'est-à-dire , par la commission im* 
pénale^ et comme prématurée ». 

a En eonséqoenee. Au premier jour, le S août, peot- 
étre , on votera sur la dernière note des ministres fran* 
çaia ». , 



'F'oêe Ûè t Autriche à la séance de la ctéputation du 

3 aoi 



« n a été dé|à «i soOTekit-etpôsé que l'Empire n'avait 
é€é Fagremeiir > qu'il serait Inutile de^e répéteur 
îci.X'Dn ne peut dono voir qii'ayee ta plas grande sen- 
sibilité y ^ne l'on veoîlleen tiret on motif pour justifier 
• les -conditions dures et inexécntahles qoe l'oo Tondrait 
Imposer à l'Allemagne. La France acquiert, par le 
IUiiD> des frontières telle» » do eèté de l'AllefBSgne , 
^ella n'a plus besoin de prendre d'afitree mesui^5 d^ 
précaution) qui y sur là flt« oppofsée, déCMiréient 
entièrement la sûreté dé rAjIems^e ( si Ttftf com* 
l^are cet £tat avec 1aï*ratice), d'autant ptiis qiie la de^ 
mande da la Irmite du Rhin avait pôwe bHM formelle 
la sûreté de^ deut Etats, lies cessions faites à la France 
loi pfofcorent également ti ne indemnité telle qtte l'Aile^ 
magne n'en ofiEre point d'exemple ^ et qui devra causer 
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l'étonnement de la postérité ; et comme anêsi, d'après 
rexpressioD de la note française, les prétentions 'qui 
sont encore en question ne doivent porter sor aucmie 
vne d'agrapdissement , il doit être d'ant4nt plus aia^ 
de s'en désister , d'après le motif même de la sûreté 
respective que l'on a allégué. Si, en outre, la limite 
du ^liin doit devenir un lien de confiance et nn des 
gages de la tranquillité future des deux nations , ainsi 
qu'il est dit dans la dernière note française, il est 
absolument impossible, d'après la nature de la chose, 
que la France puisse avoir des possessions sur la- rive 
druite du Rhin. L'on est assuré que la légation fran«> 
çaise en est aussi Cortement convaincue , parce que la 
conviction est nn sentiment intime que l'on ne peut 
détruire , et parce que, dans les déclarations faites jus- 
qu'à présent par les ministres français , et présentées en 
extrait dans les votes de l'Autriche , dans la quarante- 
quatrième séance , il est dit formellement et littérale- 
ment <c que l'on demande; le Rhin pour limite k twaae 
de la tranquillité et de la arrêté des deux Etats,».. ^ . . . 
,•.••••••.. ..■•••••••••. .•.••.^••••••••* 

a Quoique l'on se soit . entièrement référé au' vote 
^ misdans laquarante*ne«ivièjne séance, l'on cr^sit cepen- 
dant devoir faire quelques obiservations sur les points 
contenus dans la dernière note française , suivant qu'on 
^^ jugera nécessaire pour établir la liaison aVec le vote 
sus mentionné, z"". Relatiyepient à la libre' navigation 
et aux péages du Rhin , l'on réitère qu'on accédera 
sans réserve à la décision qui sera prise à ce sujet. par la 
députatiça, atteodu qu'il ji'eat plus et qu'il ne«)^at plas 
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fttre question cles^atres rivières qui ne se jettent point 
dans le Rhin , ni conséqnemment de celles qai coulant 
dans l,e pays de la Monarchie aatrichietine. 2^. L'Au- 
triche doit insister snr le principe de Thalweg ^ attenda 
que c'est le mode nsité de tout temps pour les fleuves. . • 

3^* Cassel était ^ avant la guerre , hors d'état.de défense. 
Tont le monde sait que cet endroit ne faisait point partie 
de la forteresse de Mayence et de ses ouvrages. Si Cassel 
ne contiaue,pM d'appartenir à la rive droite du Rhin, 
oil est la.sârieté pour les contrées du Mein ^ qui se 
réanit dans les environs avec le Rhin, et même pour 

tonte, l'AUeinagne?. .......... ^ 

'4^. On s'est déjà expliqué dans les quarante-quatre et 
quarante-cinquième séances, relativement aux ponts : 
on pç^rsiste dàps cette déclaration* Il existe dé)à dea 
ponts pour lo comqiercey et de nouveaux deviendraient « 
soyns les rappçrts: militaires, des. points de contact nui- 
aibles^ puisque, ipar-là le passage du fleuve f deviendrait 
]f las, facile. L'on, doit encore con^dérer si le riverain 
Tondrait consentir à l'établissement de ces poqts > au 
cas qu'il le trouve contraire à ses intérêts et à sa 
Suret^ • ■ • t« ,• \ • • • •' • . • •,•.,,•. 






, « ' 

JDu a5 ûhermîdbi' {12, août). *' ' 



. » #' » 



• ' . • 1 4 «. 



- «c Le commissaire impérial >a .(outre le conchàêum do 
la dépatation)9.aussi remis une courte note auXvmi-* 
nisti'es .iraftçais , dans laquelle .il cherche à 4)iottveri 
i^ l'impossibilité de satisfaire jaux oliligatidna 'imposées 
aux absens de la rive gauche^du Rhin » et qu^en Qoïisé- 
quence rien n'est plus. iUatcnire- qœ la permimon. de 
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rentrer dans leurs foyers; 7?. la prémàtarité ief.cei 
arrêtés , qui prononcent sur la cession dès pays de la 
rive gauche y comme si elle était coifeommée , tandis 
qu'elle n^est que conditionnelle , et dépendante^ suivant 
lui f de l'admission des articles qu'on y a àjpposés dans 
les liotes de la députatioii , comme conditipns et iré- 
serves préalables }d. 

lUsUdt f. a8 thermidcir (^5 août). 

a Les ministres français ne voyant que l'expression 
des sentimens de la députation dains la noté , telle qu'ils 
l'avaient reçue en son nom , lui disent , « quHls éxprï- 
mercÈîent difficilement 9 et * qu'ils s'absttéïldront de 
qualifier lé sentiment qu'ils ont éprouvé à la lebtnrc) 
du passage de cet écrit, du il est éti'angi?mënt qnes-^ 
tion de l'article 3 de leur note du premier thettiiiddtr 
(19 juillet)* Qui aurait pensé , contittùent-ife dàhfii lo 
même sens y qu'après plus àè Vinj^t jours d^ëxÂmèn , 
a^rès tant de si^ahces employées sans dobte à dNItîfes 
délibérations , on eût ditPéré'de se déclarée , otî ê&t ptk 
se tâirc sur un des articles les plus' éssentieb ' et té^ 
plus précis de cette not;é ; et qu'il faut re^ard'er cbîiimo 
îrré^ot5a:ble? Il est tèiAp's , enfin, que bét'état dé* 
choses cesse , que ces débats é9[uivoque3 aient un terme ». 
La députation de l'Empire, dans cette position em* 
bàrvasdante , après avoirs entendu la Itctmre de la ré- 
ponsa^ des ministres français , n'a rien tu d« plaé preisé^ 
dan», sa séance du i4, qne d'arrêter que leininisti'tf 
plénipotentiaire impérial serait prié vcrbaietnent dé 
dèclaT«r à la légation fmbçaise qu'il sera doniié inees- 
samméni ^eftédaireissemens complets sur la natnre de 
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Iff réponse quo la dépatatlon a faite à l'article 3 de la 
note frençaiscdu 19 juillet 9 et 'qu'il lui sera eii tnême 
temps fkit part de Popinioti de la déptltatidn sur cet 
objet. H a été réÉo1à>dân9 la même êéktÉcea de comma«« 
aâqner à la diète générale de V£mpire le conelusum du 
7 de ce mois ^ ai Asi que les notes et lea antres pièces qui 
y ont rapport i». 



> 



. .• V 



Bastadt , le ao août. 

ce Le comte de Meiternich s'étant renda cheir le* 
citoyen Bonnrer j où s'est trodvé lé citdyéh Jean îié\>tj, 
il leur a dit que l'entretien qa'il a eti Pfaonnetir de 
leur demander^ était une strfte de ses égards etiirera^ 
là légation française, et qti^n observerait toujours avec 
lin grand plaisir' daiis tontes ses relations avtc ensf. Il 
a ajouté que , se référant à la note qu'il a fait parvé- 
ifir f il n'avait pu ratifier le troîsiëmé ptorint du deï*- 
liier avis de la députation de l'Empire , parce qne sôkf 
objet était dé trop baute importance et trop inti- 
mement lié avec le département militaire , pour ne 
pas devoir différer sa détermination à cet égard; que 
cependant il n'avait pas voulu retarder la communi- 
cation des autres points, pour se justifier de sonem- 
pressera ent à concourir à l'accélération de la paix. •— 
Le citoyen Bonnier prit la parole et dit , que la léga- 
tion française avait remarqué avec surprise une omis- 
sion f de la part du ministre plénipotentiaire de l'Em- 
pereur , d'un point atissi essentiel que celui de l'art. 3 
du conelusum de la députation de l'Empire ^ que la 
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légation française avait demandé anâ répbnse catégo*' 
riqoe sur tons )e4 points de sa n^te?^ :4a'«lle avait lo. 
même désir qae 1er Gouvernement français d'accélérer 
la paix avec l'Empirp germanique î «t^qu'eux, œiniatrieft 
plénipotentiaires de la République française , deman- 
daient , en conséquence ^ que la députation' s'occnpâfe- 
da soin de répondre, sur les propositiçn» faites par le 
Gouvernement français^ et que le. soussigné s'expliqu^^^ 
d'une manière précise snr l'art. 3 ^u concfusum de la. 
députation • 



« Le citoyen Jean Debry prit la parole et dit , que 

tons les papiers publics parlaic;nt de la^gnerre et det 

préparatifs que l'on faisait , et qu|e le monvement dea 

troupes françaises était une mesure de. précaution. — 

lie citoyen Jpan De.l^ry renouvela les assurances que 

. le Gouvernemeat. français désirait i^éell/Bment la paix 

''ayec l'Empire germanique , et la voulait consolider. -— 

Xjc sotissigné se. retira enQjn, après. s'en être rapporté. 

^ tout ce qu'il venait de dire après cet ^tretien ». , 

,,, . , ,. Signé , le comt^ db MsTr^RNictt. , 



Déclaration dea chefs dé V armée catholique et royale 

de Bretagne. ^ < 

* a ' 

n Les causes qui ont donné la naissance à la guerre 
de la Vendée ^ celles qui en ont prolongé la durée , et 
qui; toutes atroces ^ ont forcé les habitons des pays 
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«Ktaéft AQ iiord>de la hoïte à s'armer pour échappe^ à 
la deatractioii dont» ils ^tai^ut menacés par l'abus le plu? 
exécrable ^t le pl^a tyranpique du^fionVernement ; lea 
efforts tentés poiir sousl^'aire la France à nne domi« 
nation aussi odiease ; le renversement et ]a punitioi^ 
de^ çj^efs qui l'avaient établie ; l'amour enfin de tout 
yrai IVançais pour son pays^ et le désir d'éteindre le^ 
discordes civiles qui ei) auraient acqéléré. la, ruine, ont 
déter/^iné.lie* conseil ^(sf les chefs d^la Vetadée à conr 
conrir à. la .pacificati/?n des départemens insurges.. 

« ISrps v^eui^ P^H^r. 1^ prospérité de la ]f rance sont 1^ 

mêmes : nous désirons' également tout ce qui pei^ 

rendre à notre pays l'i^bondance et la- paix , tout ce 

qui peut garantir la, sûreté cjt le bonbeur de tons lea 

.F^-^nça^... _;^ . , j 

<c Ces vœox ont étére;^primés daiia VéçrU fue nous 
appns publié sous le titre deiParolés de Paix , et qui 
. a été rends ^ au nom^ des jchouffns , aux représentons du 
peuple à Nantes , le a fétn^ier 1 796. 

<L £u conséquence , en invitant tous lt;s babitans de 
la France qui çb.éWjBsent l'honneur, qui aiment la pro- 
bité -et la vestu, à un entier oubli du passé : 

« Nous déclarons solemnellement nous soumettre à 
la République française , une , indivisible ; en recon- 
naître les lois , et prendre l'engagement de ne jamais 
porter tes armes contre 'eI1e.< 

(c Afin que la paix soit complète et qu'il ne reste 
aucune trace de ces malheurs, nous prions les repré— 
sentans du peuple^ Bollet et ses collègues, dHndiquer 
un rendez' vous au conseil de Stojfflet, La connaissance 
que nous avons de ses sentimens nous porte à être 
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persoadés qa'i7 emBtaasera volonlier» tons le« moyens 
d'assurer la tranqnillité aa pays qai lai a dosilé sa 
confiance : il aeH^fat méfile à dédrèl' ^ue les reprâsen*» 
tans qui ont concouta le plus efficatfétoiefit à Ifi paoifr- 
cation de la Vendée j et qui ont obtenu ia oonfiéhee^tià 
êBM kahitana y voaldssent bien se rendre dans le lie^idl 
qui sera assigné ; leur préseilcè Iké péat ûiàiiqnei' Ûh 
produire le pins iienrenx effet ponr ta pacifieatiowt 
générale , Pobjet déê vœux dé 96ti$ leê Ptoiàçaiê. 

tt Fait et arrêté à Mabilais, ]^é* Rennes> le >«^ flo* 
réal, l'an 3* de la Répnbli4ue française ^ uiie et indi- 
yisible ». 

Signet , CoRMÀTiN ; CBAUtnEAV ; SolîIiâc ; Bôt »• 
hardt; Moui.i de i.a Roit&is; Bosnel; Bei> 
i<eyub; Gbsleik; Covnvmr ^GviovAnD le jeane^ 
Iarbt; Tx&biek; Lx FAnrAs^ Ds Mcavi^b; 
D£siLs Patrie; VHÈRUîn\ La^bebe^ lîAitinhh^; 
Db NjLKh)!^ y^xvMÉRr ; Dx 14 Noùrais ; D«r« 

VOUR. ' 

CùUàHùnhé et certifié eanfàrMe à féHginai imprimé ^^ 
" étant au ^èffé du quatrième conàeii Mktaié'e. 

' Signé , JKtÉtilttk , àed^étaire'greffi^. 
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Abbeville. Les Jacol>w en- 
lèvent une procédure du 
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' embosse ses vaisseaux ~ 
dans la rade d'). Destruo 
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taille livrée par les Fran* 
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[, i9à:?5. 
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Kriî opposé , I , I xo. 
_,r(d'), 1,112. 

AijÇ' Trpubles arrivés dana 
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Aix'lar^Chqpelle ( contesta- 
tion entre les représen* 
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cernant j, III, a5i. •— 
On y tient un conseil dm 
guerre , 267, 

Alexandrie (débarquement 
de iTWç»9 à) en Egypte, 

VII, 49k 

AUeniagne ( le général d' ) 
commande à Farmée 
d'Italie , V, 43. — A van. 

. tagas qu'il obtient à Sa- 
bione f ^6» 

Allier (ce qui est offert à 
la patrie par le départe- 
meiitder),II, 43« 
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garde bourgeoise, 77, 78. 
Voye» Pièces justjfica^ 
tives, 8. — Le Roi se 
rend à l'Assemblée sans 
appareil : il assure qu'il 
a douné des ordres pour 
l'oloignement des troupes 
de Paris et de Versailles. 
Il' autorise P Assemblée à 
faire connaître ses dis- 
positions à la capitale , 
70. — Dénonciation des 
ministres , 83. — Let- 
tres de félicitation et 
actes d'adhésion qu'elle 
reçoit des principales 
▼illés du royaume, 1, 9a. 
--■^Les corps judiciaires 
paraissent à la Barre , 
id. — Le régime féo- 
dal est ^boli , 1 02. — 
Après quinze séances la 
déclaration des droits de 
riiomme, 106, — Deux 
partis se forment sous la 
dénomination de côté 
droit et de côté gaw 
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qu'il n'y aura qu'une 
seule chambre , 1 1 3. — 
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pas d'opposition , 1 14« — 
Décrets du 4 W>ût, 117. 
— Création d'un comité 
militaire de France , 
1 24. — Pétition des gar- 
defr-d 11— corps, 126 à 126. 
«— Des femmes remplis- 
sent la barre ,. et deman- 
dent du pain, i35. Voy. 
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siégeant , 1 38. — Un 
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orateur de l'Assemblée , 
en demandant du pain , 
1 5g. — Rapport de l'at- 
tentat commis au châ- 
teau, i^o-^* I -42* — ^L'As- 
semblée se déclare insé- 
S arable de la personne 
u roi , 147. — Dépata- 
tion de la commune de 
Paris pour assurer l'as- 
semblée de l'attacbe- 
ment de cette commune, 
X 59,— Dernière séance à 
Versailles, le i5 octobre. 
—•Son a}ouruement pour 
le 19 à Paris. — Décret qui 
porte que dans le nouvel 
établissement il n'y au- 
rait pi us de distinction de 
places, 1 60-61 . — Adres- 
ses de félicitation sur tes 
événemens du 6 octobre, 
1 64« Voyez Pièces Justin 
JicativeSf j . -^ Comité de 
constitution permanent, 
i65. -— Le lendemain de 
son arrivée, l'assemblée 
se transporte chez le roi 
et la reine, 166-67.— La 
loi martiale est décrétée, 
. 167-68.— Etablissement 
de l'assemblée aux Tui- 
lek'ies, 173. — Décret qui 
autorise la féception des 
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billefs de la caiase d'es- 
compte dans les caisses 
pabliqaes et particaliè- 
res y 1 78-79, *— Antre , 
qui inflige quelques jours 
d'arrestation pour les 
membres qni manquent 
au respect dû à l'assem- 
blée y 184. — Serment 
d'être fidèle à la nation . 
à la constitution et au 
roi, 1 90. — ^Tous les déte- 
nus par lettres de cachet 
sont élargis > 196. — - Les 
assignats reçus comme pa- 
piers-monnaie, 2o4 , ao5. 
•— La fédération est dé- 
crétée , 214. — Quinze 
millions sont accordés au 
roi, et ses maisons de plai- 
sance > 2i5. — L'assem- 
blée passe à l'ordre du 
jour relativement au ma- 
nifeste de Coudé , a34*— * 
Députation au. Châtélet, 
qui apporte la procédure 
contre Içs attentats du 4 
octobre, — Elle est ren- 
voyée an comité. des re- 
cherches, a34-35. — Ins- 
ti t u tion des j nges de paix, 
ft36. — Décret quidéclare 
que la nation conserve ses 
anciens traités avec l'Es- 
pagne, 24^-"^^^^ s'occupe 
des contributions, sSo-— 
Elle décerne une statue à 
la Mémoire de J. J. Rous- 
seau. — Deux bâtimens 
sont armés pour la re- 
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cherche de Lapeyronse , 
266-67. *" Lo \\^u de la 
résidence de la dynastio 
régnante est fixé , 267.— • 
Le président annonce 
que le maire de Paris 
vient de lui faire part da 
départ du i*oi, II , 2,3«— 
Bécret qui ordonne au 
ministre del'intérieurda 
faire partir des courriers 
dans tous les départe- 
mens, 4. — Le président 
annonce qu'il arrive des 
députations de Paris, 17. 
— Après la fuite du Roi, 
et avoir rendu les décrets 
que les circonstances né- 
cessitaient, passe à l'ordre 
du jour, 27, 28.— Lecture 
da mémoire du roi , 20. 
V. Pièces justifie. — Elfe 
fait notifier aux puissan- 
ces étrangères, par l'or- 
gane du ministre adjoint 
au comité diplomatique , 
que le vœu de la France 
est de continuer les an- 
ciennes relations politi- 
ques et d'amitié, 5o.— Un 
courrier apporte à l'as- 
semblée la nouvelle que 
le roi est arrêté à Sainte- 
Menehoult, 32. —Par un 
autre courrier , elle ap- 
prend que c'est à Varen- 
nes qu'il est arrêt é . V. ^û- 
rennes.'-'lEMe nomme trois 
conynissaires pour aller x 
chetcher le roi, 35, — » V*. 
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Pièces justiftcatiifes. — 
Ijettre da maire de Sain- 
te- Meocfaoalt , 36. —-Dé- 
cret relatif à Varrirée da 
roi à Paris, 4o. — Elle 
nomme trois coramiMai- 
res pour recevoir les dé- 
positions da roi et de la 

reiafc , 40y- 4** *** Rap- 
port sar les érénemens 
de révasiota da roi. —Le 
roi pent*il être mis ea 
canse pour cefkiry4^,47. 
— £l1e s'occape de l'or- 
dre de Saint-Louis et de 
Halte , 57 , 58.— Décret 
qoi lève la ftoipensiondes 
corps électoraux , 58. — 
Une dépôt àtion de 60 
membres porte an roi la 
constitution ( Tlioorét , 
{Vrésident ) , 65. Voyez 
ThouféL — L'assemblée 
se prononce 'potnr l'drdre 
publie , 6d. -* Une dépu- 
tatiou de soiitante mem- 
bres Ta remercier le roi, 
75. —Elle reçoit le roi 
dans son sein, 75, 74* — 
EUe ordoniie d^s fêtes , 
ibid. — La commission 
des douce demande sa dé- 
mission ; Cambon porte la 
parole , 335. 
■Assemblée nationale /£fgû— 
/afiVe. Ciôture de l^s- 
semblée nationale 9 II ^ 
87 , 88. Voy. Pièces jusU 
8. Les députés prêtent 
le serment. Une dépa- 



tation se rend cbez T« 
Roi. Un décret loi ^te 
le litre de Sire et de Ma- 
jestê , 90. — Rapport du 
ministre sur Pémigra— 
tion , 95. — Elle veut 
connaître l'état militaire 
de la France , 96. — Pro- 
jet de loi contre les émi- 
grés et prétros insermen- 
tés , 99. Voyez Pièces jus- 
tificatives , i5. -— Le 
ministre de la jastice se 
rend à l'Assemblée , loo. 
— Réponse de rEmpe* 
reur au Rof, qui la oom« 
muniqne à l'Assemblée , 
i06« — L'Assemblée 
porte on décret d'acca- 
sation contre les princes, 
11 3. — Décret qui dé- 
clare la gueihre au roi de 
Bohême et de Hongrie, 
116. »- Discours d'une 
députation de Marseil- 
lais y i^S. — Le dé-> 
partement est intro- 
duit dans l'Assemblée y 
166 - 67 - 68. L'Assem- 
blée rend un décret pour 
que le Pouvoir exécutif 
mse sortir toutes les 
troupes de ligné qui sont 
à Paris, H, i83-«4. — 
Discours du procureur 
syndic du département à 
la barre , 225— 5i6. - -— 
Deux membres de la 
commune viennent ren- 
dre compte de l'état de 
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. P#ris , 33a. — Ije dépar- 
temenl fait part à FAs- 
aeioblé« de la iituation 
4e P^i9 , 248. — Décret 
publié et affiché , qui fait 
cesser le feu , 954-^5. — 
Décret qai suspend l'au^ 
torité royale, 266. -* Sa 

^ aéfuicedeclôtoreqairègle 
le mode p«ar l'exécution 
de la loi du divorce. Las 

. députes se rendent en 
corps.près UiCoBventlon; 
et rinstaUent , ill , 1 z . 

Artfûs ( le comte d')« Départ 
précipUé.de ceprinoe , I , 
8tx . V. Journée duio août. 

jtuheft'Ùubayet dirige les 
4éfeilsesdeMayenoe, IV» 
m. 

Aiigereau (le^général) est 
Messe devantSellegarde, 
iV, 5i5. — Il ae main- 
tient. Bor les bords de la 
IflnjHa, y y asL I • —il plan- 
ète on drapeaiii sur le pont 
d'Aroole. Ce même dra* 
^pean lui .est donné fHur la 
nation , VI , i4o, 147. — 
il commande tme «rant- 
•garde jprës de lîlarniousy 
V y 3o ^ Si . ^-^ Il attaque 
la redoute -centrale , 65. 
•«*8a diwîon investit la 
place deMantoae,YI,7o. 
— • Il tkpe> vengeance des 
massacres commis à Vé- 

] 

Babeuf, chef d'une con- 
foration contre le Di- 



ronasur les Français, 182- 
85.-«-Il fait ntitoroclama- 
tion contre l»cinbdé€li- 
chy ; il commande la force 
armée dans l'intérieur, 
so5. -^ Il dissout les deflic 
conseils , en vertu de Far- 
yèté dp Directoire, a 16. 

Avignon, îjes députés de 
cette TiHe demandent 
lenr réunion A la France, 
I,93o.— Ce qu'était cette 
ville sdus la domination 
du Pape. Massacres qui 
y sont exercés , II , 76 , 
76. — Les meurtriers de 
la glacière sont délivrés ' 
par les Marseillais, i4 1« 

Jlfêtiche (F). L'empereur 

"^Vltarit au roi. Le roi com- 
munique sa lettre à l'as- 
semblée, I, 264. Voyez 
Pièces justifie. , 12,— Les 
Autrichiens s'emparent 
du- poste de Sospello , IIT, 
' 20. — Le général aihri- 
chienpropose unesuspeu" 
sion d'armes ; réjgonsô de 
Dumourier, 102.— L'ar- 
mée autrichienne évacue 
•lesPays-Bas., 1 o4.— L'em- 

• pcreur / par l'interven- 
tion do roi de Danemarck, 
fait demander un armis- 
tice au 'Gouvernement 
français'; le Directoire 
refuse, V, 394- gS. 
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rèctoîre , VI , 85 à 92. 
SailKages. Les assemblées 
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y farent paiiiUei ^ I » ^ i • 
— • L'aippl poar la yérifi- 
caiion eues pouvoirs dore 
trois joarsy 56. 

Baillyf éla comme pré- 

• Tôt des marchands I en- 
suite maire : il présen- 
te les clefs de la ville an 
roi , I, 8a. — Il est à 
la tête du civil ; il est 
l'ami du people et de 
Tordre , 89. — Sa fin tra- 
gique. Caractère qu'il dé- 
ploie quelques instans 
avant sa mort^ 90.— 
Répartie heureuse , 149. 
— . Il vient à la tête de la 
municipalité^ et de mande 
un décret pour l'actua-r 
lennel de la fédéraflBE » 
ai3, 214. — 11 parle et il 
écrit eu faveur de la li- 
berté des cultes, a62. — 
Son discours au roi ^ 272^ 
373. ^' On tire sur lui 
au Champ de Mars , II , 
63, 54. — Il se rend à 
l'asscmbléeen vertu d'un 
décret, 21. —Son juge- 
ment et sa ^condamna- 
tion. Il est exécuté au 

. Champ-de-Mars 9 IV, 
129. 

Balanson (le. commandant) 
avec dix hommes arrête 
au passage d'un défilé 
une colonne de six cents 
hommes, V, 36i. 

Bancal f commissaire de la 
Convention, est arrêté 



par ordre de Dumourier^ 
m , 3o8. 
Baptiste (trait de bravouro 
, du nommé) , domesti- 
que de Dumourier, UT, 

Barbantanes (le général) 
remplace le général De- 
flers , accusé et destitué^ 
IV , ao6. ' • 

Barbaroux (le dépnté) est 
un de ceux qui sont à la. 
tête* des mouvemens doL 
10 août, II, a33. — Il^dé- 
nonce Robespierre com- 
me aspirant à la dictata- 

. re,III,55,36.-^llparle 
pour le jugement do 
. XiOuis, 176. — Il refuse 
de donner sa démission , 
438. — Il périt sur Tè- 
chafaud, IV, 367. 

Barbé^Matbois (Rapport 
^ de), VI, 188-89. 

JBàrère, II ,26. — H pré- 
side . Sa réponse à la corn- 
mune, IIÏ, i58, "— Il 
lait tin rapport sur ce qui 
se passe dans Paris et 
dans la république, 371— 

. 70-73-74-76. —Use jus- 
tifie de la dénonciatioia 

. faite contre lui , V » so8« 

—Il est traduit au tribu- 
nal criminel> 262. 

Barras est nommé chef do 
la force armée le 9 ther- 
midor, IV, 587. ^ a 

remplace Menon pour le 
commandement de la 
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Ibrce armée. Il donna sas 
ordres à bcè adjoints , V, 
365. — Il est nommé 
membre du Directoire 
exécutif^ 374. 
JSamave, connu dans les 
troubles du Danpbiné 
par un vrai talent d'ora- 
teur , I, lOOy llOi — Il 

est nomme membre du 
comité de constitution , 
i65. -— Sur sa mo- 
tion , rassemblée dé- 
crète que tous les ci- 
toyei^ soient armés 9 II , 
8, 9. «— Il est traduit 
au tribunal révolution- 
.naire 1 et est condam- 
née mort, IV, 191-93. 

Barthélémy (le citoyen) est 
nommé directeur , VI , 
187. ^—11 est arrêté, 217. 

Batzan (Opératiops de la 
▼allée de), V, 16,^17. 

Baûref tire au sort avec 
Guadet et Chabot à qui 
sera tué, II, i35-36. 
— Il eiA dénonciateur 
avec Chabot, de Launay 
d'Angers, et de Julien 
de Toulouse, IV, 189. 
— -. Il est condamné à 
mort, 289. Voyez Tri'* 
bimal révolutiorm(dre. 

Baumez (le député), s'op- 
pose à la demande du 
ministre de l'intérieur, 

Beauharnais, l'armée passe 
sons son commandement. 

iy,i6- 



Beauregard (le général) 
s'empare a'Ârlon , IV , 
17,18^ 
Beauveau (le maréchal de) , 
connu par sa firanchiso 
et sa loyauté , 1 , 98. 
Béfort (insurrection mili- 
taire à), I, a54. 
Béliard (le général) entre- 
prend une expédition 
vers Cophtos , VII ,91- 
BeUegarde (siège de) parles 
£spagnoIs,I V, 1 90,200.— 
Prise de cette place par 
le général Dagommier, 
V,33. 
Birieade (destruction de ) 
par le général d'Avoust, 
VII, 92. 
Beritabole fait un rapport 
sur la situation de rar- 
• mée du Nord , IV, i32. 
-^ iX dénonce ce qui 
avait été dit par Billaud 
à la tribune des Jacobins f 
V,iâ4. 
Bernadotte ( le général ) 
apporte au Directoire les 
drapeaux conquis par 
.. l'armée d'Italie, VI, 21 5. 
Il commande une armée 
d'observation depuisDus- 
seldorf jusqu'au Danube, 
VII, III. 
Berne (le sénat de) ras- 
semble des troupes, et 
ordonne aux citoyens , 
deputs l'âge de quinze ans 
jusqu'à quarante, de se 
tenir prêts à marcher » 
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vu, 6. — loeséAat é&rit 
au IDIrcetoire françaii^ 
i3. — . Il envoie des dé- 
potés aa général Brane , 
i5. — > Les Bernons cft^i- 
tulent» 17. ' 

Bertûs (le cardinal de), 
ambaas&denf à R^me , 
lyfase de prêter le ser- 
ment civique , I, 275. 

Berthieff intendant de Pa- 
ris f immolé par le peu- 
ple 9 1 , 85. 

Berthier{le général), II, 
aoi. — Il est chef de Fé- 
tat-major de l'armée d'I- 
talie , et est chargé de la 
levée des plans , V , 299. 

— Le Directoire lui or- 
donne de marcher sur 
Rome , VII , 56. 

Bertrand, ministre de la 

marine , II, 109, id6, 

140. 
Bcrmyer, général en chef, 

III , 36o. Voyez Guerre 

de la Vendée. 
BeumonviUe ,11, 3o4- — 

Il part de Rhétel, 317. 

— Sa marche, SaS. — 
n est retardé , et dix 
mille hoknmes ne peu- 

^ vent arriver faute de 
souliers , 555% 35 1 , III , 
4i , 45. Vby. l'art. £>«- 
mourier. Plan de Camr' 
pagne. *— Il part pour 
destituer JDumQurier, et 
Pamener à la barre de 
la Convention , 3o4* — 



Il commande Farmée da 
Nord, VI, 57. — Il rem- 
place Jonrdan an Rhm, 
X07. 
Bezenval (le général) ao- 
ctfÉé d'intelligetfce avec 
le commandant de laBïia- 
tille , est d'abord acquit^ 
té , mais il garde prison , 
et ensuite en liberté, 1 56, 
167. 
Bezières» Cruautés exercées 
contre les commis de la 
ferme générsie , I , loa. 
BUlqudJk-'Varennês , Il , 
3a8. — Il parle contre 
Robespierre , ef repousso 
' ses accusations, IV, 375, 
-^ Enfin il le dénonce ^ 
579-80. — Ce qu'il dît 
touchant l'oppression des 
patriotes, V,ia4.—* II est 
traduit à un tribunal cri- 
minel, 262. 
Biron ( le général ) part dif 
Valenciennes pour atta- 
quer Mons, II, lîid. — 
Il est généraf en chef de 
l'armée du Rhin, ad^. 
*— Il périt sur Féchafand, 

IV, 234. 

Blanchelande , comtnàn* 
dant de Saint-Domin- 
gue, II, 98. -^ Voyez 
Saint-Domingue. — Il 
est traduit au tribunal 
révolutionnaire^et con- 
damné à mort, III , 343* 

Bois-'le-Duc , ( siège de ). 
Cette ville est abandon- 
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née par le duc d' Yorck 
Le fort 8e rend , V, 68. 
~ La ville capitule , 70. 
Soissy-itAnglas remplace 
>Vernier| présida ^t à la 
journée du premier prai- 
rial , V, 346. — Il fait 
nu rapp^irty et propose 
les moyens de faire une 
-nouvelle- con8ti|utioa , 

Bollmqn (le jeune) ^ hafio- 
vrien, essaie de sauver 
les priaotiniera d'OI- 
mutz, V^ i6i-6a. 

BombelUsf ambassadeur à 
Venise 9 refuse de prêter 
le serment civique ; il 
est rappelé , 1 , 375. 

BonaCf évèqiiie d'Ageo^ I, 
lia. — • Il fnotiv'e le re* 
fus de^n serment , ^60. 

Bonaparte f ,a[or$ chef de 
bataillon, commande an^ 
palissades dn fort Mal- 
bousqnetà Toulon, IV, 
86. — - Il est chargé par 
le Gouvernement de 
l'exécution des plans 
qa'il lui avait soumU , 
V, aaa., — 11 est nommé 
général. Il commande au 
i3 vendémiaire, et il a 
à défendre les environs 
de la Convention, 365. 
— II. est nommé général 
de l'armée de l'in^é- 
riebr, 569. Ensuite gé- 
néral en chef de l'armée 
d'Italie. Il arrive à Nioe , 



et là, les opérations de U 
campagne commencent, 
VI , 28. — Proclamation 
à son armée 9 43,44, 4^» 
46. r- Il envoie au Di- 
rectoire lit fruit du com- 
mencement die aès con-* 
quêtes, tant ea drapeausi 
^u'en uuméraire, 54» 65* 
— Sa proclamation aux 
Tyroliejas^yJ. ~ Il se rend 
à Lonado, oii il fait met* 
tre bas les armes aux An- 
iqcliiens , 80 , 8i. -^ Il 
focme le second blocu# 
de Mantoue , 85. — Il 
a des ennemis auprès du 
Directoire. Il en reçoit 
nne lettre de fôIicitatioDy 
83,84- -— Il 3e rend à 
Milan ji i36. — Il porte 
un drapeau 9ur le pont 
d'Arcole. Il eat renversé 
avec son cheval dans 
un marais, i4o* — Le |e- 
cond drapeau qu'il a pQr« 
té sur le pont d'^rcole 
lui est donné par la na* 
tion, 147- *— 11 accorde 
un asyle en Italie aiix 
prêtres réfractaires, 149- 
5o. »- Ce qu'il écrit au 
Directoire après la red» 
dition de Mantoue, i55* 
56. — Lettre ao prince, 
Charles , • 1 78-79-80. — 
Proclamation du général 
en chef à l'armée d'Ita- 
lie concernant ce qui «• 
pa38e A Paria, 196. •— 11 
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vient à Pans, et appor- 
te aa Directoire le traité 
conclu à Campo-Formio. 
Discours qu'il prononce , 
329-3o-3i . -— 11 se rend 
à Rastadt , où il est nom- 
mé président de l'ambas- 
sade française , q^G. — ^ 
Il quitte Rastadt. Il p2r- 
coart les cétes de l'Océan, 
crrdonne les préparatifs 
d'une descente en Angle* 
terre, VII, 65,59. —Il 
s'embarque à Toulon 
pour l'expédition d'E- 
gypte. Il se porte sur 
Alexandrie. La ville se 
rend, etc. — Il pour- 
suit Mourat-Bey dans la 
Haute-Egypte , et Ibra- 
liim-Bey dans la Syrie ,^ 
46,51,53,67. — Il se 
rend à Suez. Il retourne 
au Caire , 68. — Il ron- 
tinuc sa marcbe dans la 
Syrie. Il arrive aux mon- 
tagnes du Thabor ,77. — 
Il fixe sa position au vil- 
lage dé Birket , 96. — Il 
retourne au Caire, et y 
médite son retour en 
France , 98. — Il dé- 
barque à Fréjus ^ i85- 
86. 
Bonaparte (Joseph), am- 
bassadeur à Rome , VI, 
a 56-37. — Il est averti 
qu'il doit s'opérer un sou- 
lèvemept. Des séditieux 
se porteat à son palais^ Il 



est témoin de la mort dn 
général Dupbot. E se re- 
' tire à Florence, VII, 34, 
35, 36. 

Bonaparte ( Lncien ) re- 
pousse à la tribune des 
Ci nq - Cent s l es prête n— 
tions du Directoire sur 
laSnisse, Vn. 35. — U 
demande Péioignement 
des directeurs Lareveil- 
lëre , Treilbard et Mou- 
lin , i45. 

Bonn (la ville de) est an 
pouvoir de Tarmée ré- 
publicaine , y, 69. 

Bonnet {le général ) passe la 
Meuse à Namnr ^ V, 68. 

Bonnier est nommé minis- 
tre plénipotentiaire à 
Lille ' pour négocier la 
paix avec l'Angleterre, 
VI,aa8. 

Bordeaux, émeute contre 
Its juifs, I, 192, 11,43. 
Voy. Juifs, 

Borghetto (bataille de), VI, 
67. 

Bouchet (le général du gé- 
nie ) fait retirer Tarlil- 
lerie du siégeide Maes- 
tricht , III , 270. 

Bouchotte ( l'ancien minis- 
tre de la guerre) est tra- 
duit à une commission 
militaire , V , 262. 

Souillé (le général) rend 
compte du serment qn^il 
a fait prêter à ses trou- 
pes ^ mais ne fait pas 
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-nention da 8Îen, ly 1 63.- 
II marche sur Nancy par 
ordre do roi, 24^- — ^ur 
une baatear avec le régi- 
ment Royal-Allemand y 
il reçoit ordre da roi de 
jie rien entreprendre, II, 
55. — II est suspendu de 
ses fonctions de général. 
Il se retire à l'abbaye 
d'Orval , 36. — Bouille 
écrit une lettre de me* 
nace à l'assemblée/ 44* 
— Il est mis en accusa- 
tion devant la haute 
cour nationale, 4^- 

Boulard ( le général ) ras- 
semble des troupes aux 
Sables d'Olonne , III , 
36o. Voyez Guerre de 
la Vendée, 

Boulay (de la Meurthe) 
demande ^Féloignement 
des trois directeurs La- 
reveillère, Treilhard et 
Merlin, yil,i45. 

Bourbotte (le commissaire) 
écrit qu'il y a dans l'ar- 
mée àes contre-révolu- 
tionnaires, IV, 179. • 

Bourdon ( Léonard ) est 
nommé commissaire ad- 
joint à Barras le 9 ther- 
midor, IV, 387. — Il 
monte à la commune, en 
force la porte où les mem- 
. bres délibèrent , SSg. 

Bourdon (de l'Oise } se 
plaint à la Convention 
de ce que la commune 



de Paris n'a point encore 
comparu à la barre , IV, 
5)87. — n est nommé 
commissaire adjoint à 
Barras le 9 thermidor., 
ibid* — - Il est coiidamAé 
à la déportation , V , 

BouilMi^r (rapport de) sur 
l'organisation de l'ar- 
mée, I, 197. 

Brabant ( révolution du ) , 
I, 182. 

Breda (siège de), III» 
364. 

Brest. I^es matelots sont ré- 
voltés. On sévit contre la 
municipalité, qui ne s'est 
montrée que faiblement 
pour réprimer le désor- 
dre, I,:i53. 

Bretagne , troubles qui s'y 
élèvent. Scènes violen- 
tes^ qui ensanglantent 
le lieu des séances, I, 
|3. — Vengeances per- 
sonnelles exercées dans 
cette province, 96. — 
Les premiers monu- 
ments de révolte se mani- 
festent à Rennes , III , 
356. 

Brien, commissaire à Va- 

lenciennes, IV, 4^* 
Brissotf II, 97. V. Pièces 

justifie. i5. — Il essaie 

de dénoncer le ministre 

de la justice, 100, 107, 

188, 192, 223. V. Piè- 

ces justificatives 9 aa. 
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BfogUe. FormàtioB 4'ane 

armée. Il es| oomnié 

• pour la eomnander. Ap- 

{woche des troopeu dans 
es environs de Paris » I» 
fia. — Sa lettre au pré* 
skient de l'Assemblée na« 
tionale annonçant qu'il 
a fait passer rordr# ans 
tronpes de quitter Paris , 
83, 84. 

BrogjUe (Victor) se réa~ 
nit an parti opposé , I, 
110. 

Êroihier (conspiration de} f 
VI, 85. 

Bruges ( siège de) par Pi- 
chegrn, IV, 826. 

Brûlé ( le général ) est tué 
en forçant les camps de 
l'ennemi à la Marta ; V , 

44. 

Bureau de Puzy^ président. 
Sa réponse an discours du 
roi, 1 , 130. (Voy. Pièces 
justificatives t B.)^ — ïl 
part avec La Fayette; 
ce qu'il devint , II , 377. 
(i^oy. La Fayette » ibid. 
et suiv. ) — Ilest prison- 
nier à Olmuts, V, i6o. 
Il est rendu à la patrie^ 
VI,aia- 

Busot (le député) , reparaît 
à la tribune de l'Assem- 
blée nationale, I, m. 
— - Discours oà il conclut 
que la famille des Boor-> 
bons aoit expulsée, et que 
d'Orléans -£ga]ité «oit 



chassé, ni , aos , soS. — 
Réfugiée Caen, il clier7 
che à soulever les dépar- 
temens , et les fair« 
marcher sur Paris , IV » 
ao. -^11 est trouvé mort 
dans une vigne, 367. 

Brueix { l'amiral ) com- 
mande la flotte de l'ex- 
pédition d'f^pte, VII, 
45,46. 

Brune (4e général) com- 
mande en Suisse , VII t 
8.. — Victoire qu'il rem- 
porte en Hollande aur 
l'armée Anglo - Rnsse , 
qui est obligée de ae re- 
tirer, 1 57-584 

Brune t (le général) est des- 
titué, IV, ai6-i7. 

Brunsmck ( le duc de ) , sa 
proclamation, Ilyaig-ao, 
a63, 396. —Son armée 
fait le siège de V»- 
dun, 3o5,35o, 5i5, 346, 
352, 381. »- Ltç prince 
de Brunswick fait propo- 
ser nne conférence au gé- 
néral Kellermann pour 
y traiter de la paix , II , 
355. Voy. Pièces justifia 
catiues , 19. — Il se 
trouve à un dé jeûné con- 
venu , et y reconnaît la 
république, IV , 37. 

Bruxelles^ la prise de) par 
Dumourier, III, 39.— La 
ville est reprise par Ta- 
vant-garde de Pichegru • 
IV, 336. 
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Caen, Les députés prosorits, 
échappés ao gi mai, s'y 
réfugient, IV^ iQ,jusques 
et compris 26. 

Caire ( les shérifs do ) ren- 
dent la ville an général 
en chef, ^ui y organise 
on gottvernemenlj VII, 
63, 64. "-* Sonlévement 
dans la ville. Ce qu'il 
oceaMonne j 67 , 6S« 

Calais ( an membre de la 
chambre des cemmunes 
d'Angleterre est jeté sur 
les côtés de France près), 

IV, 269-70, 

Ca/onne. Asseinblée des no- 
tabfes,!, 12. 

Calvados ( le département 

. du) établit une assem- 
blée centrale de résis- 
tance à l'oppressÂon, IV, 
d3, 24, a5. 

Calvi (la ville de), enCorse^ 
aoulient un long siège, 

V, 157. 

Co^mbavéfès h\ une adresse 
au peuple, V, m. — Il 
^emanae amnistie pour 
tous les délits révolution* 

' nair«s , autres que ceux 
réputés crimes capitaux, 
.143. 

Cambon. II, a35.-~Sa pré- 
diction, in, 6. — Il de* 
mande un déeret d'accu» 
aatieil contre Robespi^^' 



re, 74« "— Il eet à la tête 
dea finances, 2i48->49'^o. 
— Son pro)et de. faire 
démonétiser l'or et Tar-* 
gent, IV, 237. — Il est 
entendu comme témoin 
contre Basire et Chabot, 
d8q. •— Il parle contre 
Rooespierr'e, 67 f. —Il 
aoouse Tallien des ifetassa- 
«rea du 2 septembre , V, 
117. -—Il est condamné à 
lia déportation, 21s. 
Cambrai (la ville de ) est^ 
investie par Gobourg , 

IV, 47. 

Camille'- DesmouUrts. Ex- 
trait de son discours aux 
Jacobins, II, ^27. — Il 
s'honore d'avoir signé lik 
circulaire de Marat , lU, 
338. —* Traduit au tribu- 
nal, il est condamné à 
mort , rV, 294. V. Tri- 
tfunal révolutionnaire. 

Camus (le député )^deaMn- 
de que le lieu des séances 
de l'assemblée soit exac- 
tement gardé , II, 4« «-^ 
Il fait un rapport contre 
Dumourier , Ill« 3o4* ^^ 
Il es t arrêté avec «es collè- 
gues par ordre de Dum4u« 
rier , Sod. 

CantUmx ( le général ) com- 
mande dans la Yeadéei 
IV, 16a. 
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Cantons (les petits) de k 
Saisse a a Directoire firan* 
çais, VII , I g,ao,a i ,32,95. 
— - Affaires qai ont lieu 
dans cette partie de la 

- Saisse > 27 , 28. 

Carie (le commandant de 
la gendarmerie) est mas- 
sacré , II y a58. 

Coniot (le citoyen ) , mem- 
bre do coofiité dessalât 
public^ résiste à *Robes- 
pierre, IV, 353. — Il fait 
un rapport sar la con- 
quête de la Hollande, V, 

I Sg-go* 9 1 . — Il est nom- 
mé membre da Direc- 
toire exécutif, 375. —U 
poursuit les anarchistes , 
Vl , 87. — Il est proscrit. 

II se dérobe à la violence, 
317. 

Carrier ( député du Cantal ) 
demande que l'on pour- 
suive les attentats du a 
septembre, III, 5. — II 
se dit malade pour ne pas 
comparaître à la Conven* 
tion le jour du rapport. 
Il est décrété d'accusa- 
tion. Il demande. a être 
gardé chez lai par deux 
gendarmes, V, i5o-5i. 

Carteaiu:(\e général ) mar- 
che contre les Marseil- 
lais , IV, 65. — U çst des- 
titué et arrêté, *8i , 82. 

— Il commande à Paris 
sons Barras, au i3 ven- 
démiaire. Il a la défense 



da Pont-Neof » V/365. 
Casablanca ( le général ) 
attaque les Autrichiens 
avec les généraux Jje^ 
conrbe , Désoles et Xjoi- 
son , sur le noeud le plus 
élevé des Alpes. Déroute 
de Pennemi , VII, 1 15. 
Castifrlione ( la ville de ) est 
prise par les Autrichiens. 
Le général français qui 7 
commande est destitué^ 
VI, 78. 
Caumariin ( chef des Ven* 
déens), ayant enfreint le 
traité fait k Jaunaie, est 
arrêté ; il est jugé à la 
déportation , V, 402. 
Cayenne (arrivée des dé- 
portés à). Ce qui s'y passe. 
Us sont ensuite conduits 
dans les déserts de Syna-, 
marie, VI, 2a3. — Eva- 
sion de plusieurs dépor* 
tés, 324* 
Cazalès (le député) se eon- 
serve l'estime et la con- 
sidération du parti ccm- 
traire, I, iia et ig3. — 
Il est attaqué par le peu-* 
pie, ao4. — n parle con- 
tre les ministres, a54 et 
261. 
Cenis (attaque du passage 
du m'ont ) , V, 40. — En 
deux jours les passages 
sont occupés, 46. 
Chabot tire au .sort avec 
Bazire et Guadet à qui 
sera tué par l'un des deux 
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«atresyetc. 11^ 1 35 et 253. 
-—Son discours sur la ter- 

rear, IV, i44*'~-Il «•* 
condamné k mort , 289. 
Yoyex Tribunal révolu- 
tiannaire. 

Châles ( le dépdté ) est con- 
damné à la déportation , 
V,aia. 

C&fl?npogn« (invasion de la) 

. par les armées coalisées^ 
11^ 2^ et suiv. 

Championnet commande le 
centre de l'armëe du 
Nord , V, 69.- — Il com- 
i^aude à l'a rmée d u Nord 
et de Sambve et Meuse, 
3o5. Voyez l'article PaS" 
sage du Rhin, — Il est 
attaqné par les NapolU 
tains. Il est forcé à la re- 
traite. Il rentre dans Ro- 
me, VII, io3-4-5-6-7. 
—Ruse qn'il emploie pour 
«'emparer de la ville de 
Naples, 10g. 

Champmorin ( le général ) 
défend les passages de la 
Roër» III,, 354-55. 

Chappe ( le commissaire da 
Gouvernement) empê- 
che le débarquement des 
Anglais à Gènes, V. 35o. 

Chappellier (. le député ) , 
membre du comité de 
constitution, I^ i65. -— 
Il est cofidamné à mort , 
IV, 342. Voyez Tribunal 
révolutionnaire* 

Chapuis (le général ) com- 



' mande nne armée de 3o 
mille hommes. Il marche 
sur le duc d'Yorck. Il est 
fait prisonnier , IV, 3 16. 

CAaren^on. Un comité accu« 
sateur y tient des séances 

* secrètes. Noms de ceux 
qui en sont membres, III, 
396-97. 

Charette ( chef des Ven- 
déens ) fait une procla- 
mation afin d'opérer nno 
réconciliation , V, 2o5.<r— 
U est arrêté les armes à 
la main 'après le traité de 
paix : on le conduit à 
Nantes, où il est fnsillé|^ 
VI, 21,22. 

Charles { le jeune archiduc) 
sert à Tavant- garde de 
l'armée de Saxe - Co- 
bourg, lïi , 268-60. — n 

Soursuit lé général Jour- 
an* dans sa retraite, VT» 
io5. — Sa retraite et les 
combats qui ont lieu, 169- 
70-71. — • Il reçoit une 
lettre de Bonaparte , 1 77* 
Voyez l'art. Bonaparte, é 

Charleroi ( levée du siège 
de), IV, 3i8.— Siège» 
capitulation' et prise de 
cette ville , 325-26. 

Charrier (l'exconstitnant) 
se met à la tête d'un ras- 
semblement de royalis- 
tes. Il est défait, pris, 
conduit à Rhbdès, et y 
est exécuté peu de temps 
après, IV, ai2-i5-i4- 
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Chartres (fib de Fhiljppe 
d'Orléans), 111,48. Voy. 
Dumourier^Plim de^am" 
pagn^. 

Châielét ( le ) dépose Mir le 
burec^u de l'assemblée le 
rapport concernaiit l'af- 
faire da 6 octobre » I , 
i4o-4i-42. — B a l'at- 
tribution de toas les dé^ 
lits occasioBiiës par les 
événement de laTévolu- 
tioB. ««—Affaire du géné- 
ral Bcsenval, 166-57. — 
, Procès de Farras, -181. 

Ch^telet (le doc du), an^ 
cîen chef de la garde du 
roi , est traduit et con- 
damné au tribunal révo- 
lutionnaire , IV9 â3o. 

jChâteautfUen (le général) 
.commande mie oolonne à 
l'affaired'Arlon, IV, 17. 

ChâtUlon (laviltede) est 
prise par Westerm^nn. 
£Ue est.reprise le jende- 
mainpar lîaroche-Jaque- 
lin,IV, i63. 
« Chaumety çiemb^e de la 
commune de Paj?is , III, 
586-87. — II e* traduit 
au tribunal révolution- 
naire et condamné à 
mort, 54i.y. Ttih.té^L 

XJhawelin{ l'ambassadeur) 
notifie la déclaration de 
guerre au roi deSobèmé 
et de Hongrie, H, t3i. 
Voyez Pièces justifie, 5. 
— ^.11 est nommé ambas- 



sadenr en AitfleCerre . 

IH,5i4M4. 

Chazcit (le général) se retire 
à Vouxière, II,5ia^i3. 
—Il estenvayé à Sedan, 
35o. 

^henier préside la GonTeiv- 
tion, V, 35fi. 

Chevaliers de l'armée ca-- 
thoUque ( corps formé 
*ous le nom de ) dans la 
Vendée, VI, 16, 17. 

CnàUt (la sriUe de) renlro 
au pouvoir de l'armée 
républioaine , comman- 
dée par le général JLe- 

. ohelle, IV, 171. 

Chouans ( dne nouvelle or- 
ganisation de) essaie de 
soulever la Vendée, VII, 

. 174 jusqu'à 80. 

Cicé ( rarchevèqne de Bor- 
deaux ), membre de l'As- 
semblée , ee met à la tête 
de la portion du clergé , 
lors de la rèunion aux 
comn^nes , 1 , 98. 

C/n^^oents (eonseil des). 
Discours de T hibaudeau, 
VI , a 10. — Séance ora^ 
geuse, flfi^. —Le conseil 
est transféra à POdéon en 
vertu d'un arrêté du Di- 
rectoire ,' 2 1 6 — Il nom- 
me une commission de 

* cinq membres pour pré- 
senter une loi de salut 

public Les Bourbons 

sont éloignés. ~ Noms 
de tous ceux qui sout 
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condaitinéfl à la déporta- 
tion , al\ 9-ao— a I . 

Cis€dpine (. la répablîqae ) 
fournit de nouveaux ba- 
tàiUons à l'armée fran- 
çaise j VI , 56. — Elle 
somme le Pape de rati- 
fier le dèmen^rement de 
aes états, 237. — Elle in- 
quiète les souTerains de 
l'Italie, VU, 33. 

Cisrkénane ( l'Empire é- 
prouve des accès révolu- 
tionnaires; - — il est ques- 
tion d'une république ) , 
VI , 248. 

Citoyen ( conditiona poo^ 
jouir da dri>it de ^ ^ I , 

Clairfait ( le général aatri- 
obien), II, 3i2-i3. -r 
Il fait quelques tentati- 
ves sur l'armée de Da^^ 
Bourier , 33 1 . — ^11 prend 
position pour cooimuni- 
quor avec l'armée de 
Brunswick, 354]; lU^i 
367 , 268. 

Clarkeeêt nommé-par le Di- 
rectoire et parBonaparte 
'poar les négociations d' U* 
dine , et pour la délivrant 
^ des prisonniers d'Ol- 
mutz (article du traité ), 

VI, 212. 

Clavières est rappelé an mi- 
nistère, II, 258. — Il est 
traduit au tribunal ré vo- 
. lutionnaire et est con* 
damné , IV, 280. 



Cleff^é. Commissaires nom- 
més pour opérer la véri- 
fication des pouvoirs en 
commun, I^ 44< — Dé* 
putatioB dans la cham- 
bre du tiers -état, qui 
y apporte un arrêté. — 
Proposition de nommer 
nne commission, afin de 
vérifier les différentes 
causes de la chtrté doT 
pain. — Efftt qu'a pro- 
duit cet arrêté. — i\é- 
poni^e des communes à 
l'arrêté du clergé*, 5o, 5i. 
— La majorité se rend à 
P Assemblée nationale, 
66,67. Voje% Pièces jus' 
tificatives y 7. — La mi- 
norité reçoit nne lettre 
da roi pour les inviter à 
se réunir, 69.-^Consti« 
tntion civile du clergé^ 
229. 

tCléry (récit da valet- de- 
chambre du roi), ni, 

" 209-10. 

'C/oot2 ( Aïiacfaarsis ). Di^ 
cours qu'il prononce à la 
barre , II, 261. — Il est 
condamné à mort, IV, 
286. Voyez Tribunal ré- 
volutionnaire» 

Club des Bretons. Les dé- 
putés de' Bretagne, du 
Dauphiné et de la Fran- 
che-Comté et quelques 
autres le composent. — - 
Origine de la société des 
jacobins, I, 94. — Club 
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TABLE 



sous le nom de quatre-^ 
vinzjt'Tieufy 2 56. — Des 
feuiUans , II , i a3. — 
Description de la salle 
des jacobins, ibid, — 
Projet de transférer aux 
clubs l'autorité , III , 7. 
•—Il s'opère unfc subdivi- 
sion aux jacobins de Pa- 
ris , 10. — Leur de- 
▼ise est la liberté ou la 
Tnorty ni , 55. — Note sur 
les différentes classes de 
jacobins , 5g ^ 60, 66. — 
Les garnirons et presque 
tous les çorps*ont des so- 
ciétés populaires » 126. 

— On discute ^ux jaco- 
bins l'expulsion d'Or- 
léans Efftlité* Màrat le 
veut. Robespierre ne le 
veut pas, i53. — Ce qui 
se passe aux jacobins & la 
séance du 5 1 mai, 4 1 5> 1 6. 

— Club des Gordeliers, 
où Danton domine , IV, 
98, 99-ioo-i-.;>..— Club 
de Massiac à Patis, 248. 
*-* Blise ed jugement des 
pnncipanx membres des 
Gordeliersy' â8a-83-84. 
-*— Le club électoral est 
fermé par ordre de la 
Convention. La suspen- 
sion des séfinces des jaco- 
bins' est prononcée, V, 
i32-33.7-Socié té du Pan- 
théon. — Hassemblemens 
d'anarchistes qui conspi- 
rent cou trel^ Directoire^ 



VI , 87. — Le clnb cfo 
Ciichi est déhoncé, 921. 
— ClubdePhôteldeSalm, 
189. 

Cobleràz. Rapport sur l'è tat 
et les forces des émigrés 
réunis dans cçtte ville, 11, 
45. Voyez Pièces justifi-* 
catives , 5. — Ce qui s'y 
passe , 95, 96. 

Cohourg. Il prend le com- 
mandement de,l'armée de 
Clairfait, III, 267-68.— 
Disposition d'attaque du 
prince , IV , 326-^7— 
28. 

Cochon f commissaire à Va- 
lenciennes, IV; 43. 

Colaud(\e général) attaque 
lesAutricbiens et se rend 
maître des bois de Six, 
IV,5i,52. 

Cologne ( grands rassemble- 
métis des armées eni^e— 
mies è), Illi 267-68. Voy. 
Pièces justificatives^ i» — 

^ La ville est au pouvoir 
de l'armée républicaine, 
V , 69. — Les représen- 
tans commissaires Gilet 
et Joubert tiennent un 

.. conseil de guerre où se 
trouvent les généraux , 
3o6. 

Collot-d'Herbois (le député) 
est à la tête des mouve- 
m.ens du 1 o août , II, 233» 
Il assiste à la. séance des 
jacobins , et entendre 
discours de Robespierre 
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cpntre les comités. Il in- 
terpelle Saint-ïast , etc. 
IV, 376-77. -p- î\ est mis 
en accusation y V, 8. —Il 
est traduit à un tributiul 
criminel , 262. 
Collioure (siège de)^ IV, 

Colonies (une dépatation 
des) se présente à la barre 
et demande Fadmission 
des hommes de coolenr 
aux charges publiques, 

Comité autrichien (dénon- 
ciation d'un), II, ia6* 
S7-28. Voyez Pièces jus^ 

. tificativeSf 3. — Un «râ- 
leur dénonce une faction 
autre que le comité au- 
tricluea^ i4â. 

Communes. On propose des 

^.€»iiiraissaires sons la dé* 
xiominaiion de concilia'-' 

- ^eurj^I, 43. —Expression 

- j^èur indiquer la cham- 
Inrè. du tiers, ibid*^^ No- 
mination de seize com^ 

missaâres pour la vértfi- 
<»tioù • des pouvoirs en 
commun', 43i, 44* "^ ^^ 
marche constante, suivie 
d'un, plan de conduite 
aootenn et réglé, 47. — 
Délibération portant que 
lea députés des commu- 
nes assemblées dans la 
. salle nationale ont arrêté 
•à. la pluralité des -voix 
que", pour répondre sûix 

Tome Fil. 



• intentions paternelles da 
roi , ils reprendront leurs 
conférences avec cens: 
choisis par le clergé et la 
noblesse, 47 , 48. 
Compère ( le général ) passe 
' à Mellingen, V> 171. 
Condé (le prince de). Soa 
départ précipité, I, 81. 
' — . Son manifeste « , 234- 
*-*- Il est sommé de furei 
nnedéclarationsons qnin* 
zaine,28i. 
Condé ( siège de la ville de), 
IV, 5, 6, 7 et suiv. — Elle 
capitule et se rend , 3a. 
Condorcet est nommé niem- 
- bre d'un comité pek^tnà- , 
nent pour travailler che;& 
le roi, I, i53; II, io8.— 
Il est interpellé dans l'af- 
faire de Lafayette. Cq/ 
. qu'il répond, 222. 
Conscription ( loi de la )• 
Effet qu'elle produit dans 
plusieurs e'hdroits, VII, 
i65-66. 
Constantinople* Les négo- 
cians français se réunis* 

- sent en corps contre l'am" 
bassadeur Choiseul-Goi;i£* 
fier , in, aSoi 

Convention nationale. Ella 

tient sa première séance 

"aux Toileries. Fetion est 

nommé président, III, 

10,11 Elle décrète 1q 

- renouvellement de tontes 
les autorités existantes, 

' 1 3 • — - Le mot citoyen est 

g 
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•abslitué à toofe autre 
dénoa^ination, 1 5. -—Dé- 
cret qui nomme une com- 
mission pour faire un 
rapport sur les crimes.du 
21 septembre , 32 , 33. W^ 
Formation iu comité de 
constitution , 3j. £Ue 
ajourne le décret d'accn* 
aation contreRobeapierre 
et ifarat , 87. — £lle 
accorde nx jours à Ro- 
bespierre pour répondre 
àXfOnvet, 88. Elle passe à 
l'ordre du jour pur et 
simple , 96. — l#es co- 
n^^tés font nn rapport 
cqycernant la mise en ju- 
gement de Louis. Dis- 
cussion k ee sujet y 127- 
^8-29-30-3 1 . — Disons- 
•ion sur la forme à sui- 
vre dans la procédure, 
i34. •— Députation de la 
commune concernant le 
procès du roi, i38. — 
Décret de pcind de mort 
contre ceux qui propo- 
seraient, de rétablir la 
royauté , etc. 1 43. — > Dé- 
cret qui mande Louis à 
la barre. Son interroga- 
toîre, i48->4q-5o. — Dé- 
putation de dix— huit sec- 
tionsde Paris qui deman- 
dent la mort de, Louis ^ 
1 7 ï . A l'unanimité , il est 
déclaré coupable, 187 -— 
La séance est perma- 
manente» 191. — Les 



défenseors de Louis pa- 
raissent à la barre, y ap- 
portent l'appel à la nation 
interjeté par Louis, 199 ^ 
9QQ. — La condamnation 
de Louis est pironoaoèe ^ 
^07* *~ Décret d'une 
adresse au peuple, 235«— • 
, Une section de Paris dé - 
n<Hlce Brissot,Gensonbéy 
etc. Plnsient*««i»tres Sec- 
tions Tiennent dénoncer 
Gnadet, Vergniaud, etc. 
33o. — Pacbe parait à la 
tète d'une députation des 
corn missaires des sections 
de Paris. Le nom des dé- 
putés dénoncés, 339-40. 
•f-i' Adresse de la Conven- 
tion aux Vendéens ) 356. 
— La sectioa.de la Fiia- 
ternité dénénce deiuc as-» 
semblées , 376. — ^ Rap- 
port de Vigée^ 379-80— 
81. — Adresse des seo^ 
tiohs de Marseille. Rjé— 
pionse du présîdeilt^ B67- 
88-89-90-!9i-^2. — Dé- 
puta tiôns des sections de 
Pains à la barre y f^gQ^ *— 
Le maire et le ministre 
dé ' l'intérieur Tiennent 
«aimer .les ân^niéAndes 
delà Convention Jlsren^ 
dent compte de* Pé£at de 
Paris, 40I-2..-**-' Décret 
qui met les détenas ré- 
clamés en liberté 9. et qui 
casse la commission des 
douze. Elle donne sa dé- 
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missioQ. De$ dépotations^ 
demandent qu elle soit 
envoyée au tribunal ré- 
Tolationnaire y 402— 3* 
Dépatalion da départe- 
ment, 421.-^ Unenom- 
breosedépatation se pré- 
sente > et y apporte les 
mesures de saint public^ 
4tt5-a6. — Barère fait 
tin rapport où il désigne 
les auteurs d a 3i et jours 
aaivans^ 43i-39« -— La 
séance est levée , la Con- 
vention défile dansle ) ar- 
dindesTnileries; ne trou- 
vant aucune issue pour 
soKir , elle remonte dans 
la salle, 435*36. — Dé- 
cret qni met en état d'ar- 
restAticm Gensonné, Gua- 
dfet y etc. 439. — Rapport 
du comité de salut pu- 
Micsur les détenus, 44^- 
47. -^Ce que contiennent 
lès adresses de Bordeaux , 
Keiines^ Toulouse, Mar- 
seille. Coui-age et dé- 
vouement de Fonfrède , 
Pontécoulan, Fermont, 
etc. 447* — Les députés 
fugitifs , ajnsi que le gé- 
néral Wimpfen , sont 
niis hors la loi , IV, a4*""" 
Décret qui annonce que 
la France est en révolu- 
Itttion , tant q^e là Repu- 
l^lique ne sera pas recon- 
nue , 67. — Ra)^ort fait 
à l'Assemblée par^Atnar. 



Noms des soizante-treir * 
ee députés mis en ar- 
restation , 93 jusques et 
compris 97. — Adresse 
des Jacobins à la Con- 
vention , 1 44* "^ Rl^p* 
port sur la situation de la 
République , Voyez flo- 
bespierre , 1 56. — Rap- 
port de tons les actes 
sanglans consommés à 
Lyon, 186. — Décret 
qni proclame l'existence 
de l'Etre suprême et 
l'immortalité de l'ame , 
345. — Décret pour la 
nouvelle organisation du 
tribunal révolutionnai- 
re. Décret qui prononce 
la mise en liberté des cul- 
tivateurs, 358. — Dé- 
cret d'accusation et d'ar- 
restation contre Robes- 
pierre et son frère , Lc- 
bas, Contbon et Saint- 
Jus t , 383. — Barère 
fait un rapport sur ce qui 
se passe le 9 thermidor , 
388. — ',X)ès la première 
séance après le 9 ther- 
midor , on abolit le tribu- 
nal révolutionnaire , 'V , 
5. — Plusieurs membres 
sont mis en arrestation , 
1 1 . — Uncdéputatiôti des. 
Jacobins régénérés et 
épurés se présente à la 
barre , 9$. — Un décret 
annule celui qui acoor- 
.dait 2 liv. anx iudigens 
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présens aux aasembléet 
section oaires ^ 98. — Dé- 
cret qai oblige de sortir 
de Paris tous ceux qai 
n'y résident qae depais 
trois mois ; 1 1 1. -— Rap- 
port de la commission des 
vingt-un contre Carrier. 
Son act« d'accasation est 
décrété j ia8-99-5o-3i. 
Décret qui rappelle 71 
membres dans le sein de 
la Convention,! 42. Rap- 
port qui conclut à mettre 
en arrestation Barère, 
Collot-d'Herbois, Bil- 
laud-Varennes^ Vadier , 
207-8. — Décret qui in- 
dique Châlons-sor-Mar- 
ne pour la réunion de la 
Convention^ au cas qu'el- 
le soit dissoute à Paris ^ 
a]LO. — -Le tocsin sonne 
dans l'intérieur de la 
Convention» Les sections 
en armes y arrivent. Dé- 
cret qui prononce la dé- 
portation de Chales^Léo- 
nard-Bourdon , Cambon 
et sept antres^ 212. — 
Les babitans de Guipns- 
coa en Espagne se pré- 
sentent à la Convention, 
2i5-i6.— Rapport qui 
annonce que la Conven- 
tion est menacée d'une 
catastrophe de la part 
du Gouvernement an- 
glais, 234-a5. — Péti- 
tion de la section de la 



• Bntte-des-Moolins, 326. 
— Henri Larivière, La— 
baye. Porcher, Sév«s- 
tre, Chazal , Vitet, Gé- 
nessieux se transportent 
dans les • sections. Les 
portes de la Conven- 
tion s'enfoncent , les 
femmes s'y précipitent en 
foule , et demandent du 
pain, i^es bommes armés 
s'introduisent. Férand 
est attaqué et poursuivi à 
coups de piques.Il est mas- 
sacré dans les corridors. 
Sa tête est promené» 
dans les mes an bout 
d'une pique , 246' /u^- 
ques et compris 5k63. — 
La section Lepelletier 
adresse une pétition à 
l'Assemblée pour qu'elle 
ne s'occupe que du bien 
général ; 269. — X<e8 
églises sont rendues aux 
communes. On déclare 
qu'elles sont ouvertes 
pour tous les ministres 
des cultes soumis aux 
lois , V , 270. — Enfin , 
on abolit le tribunal ré^ 
volutionnaire , ibid. — 
La descente sur les côtes 
de laBretagne est signa- 
lée à la tribune par un dé- 
cret alarmant, 276..— 
Décret envoyé auxcom- 
missaires des armées 
pour l'acceptalion de la 
constitution; 334-35*36. 
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-^ Décret qui fait sortir 
de Paris beanconp de 
personnes qui y étaient 
rentrées après la terreur^ 
343v — Les personnes 
emprisonnées sons le 
nom de terroristes se 
plaignent à la Conven- 
tion qu'ils ne sont pas 
admis à voler dans les 
8eclions.Réponseda pré- 
aident , 345* -— La sec« 
tion du Théâtre - fran- 
çais se présente à la Con- 
vention, et y déclare sa 
non adhésion aux dé* 
crets de réélection , 347* 
•— Décret qui fixe la 
forme et le jonr de l'oa- 
vertare de sa nouvelle 
représentation constitu- 
tionnelle y 352. — EHq 
célèbre nne fête funèbre 
en Fhonneur des victimes 
de la tyrannie décemvi- 
rale, 358. — Il est or- 
donné au directoire du 
département de se trans- 
porter au Théâtre-fran- 
çais pour disperser le 
corps él^ectoral , 35g-6o. 
— Manifeste de la sec^ 
tion Lepelletier , 362-63, 
Les commissaires près de 
l'armée de Jourdan sont 
accusés et décrétés d'ar- 
restation, 3 73. — Décret 
qui déclare que la Con- 
vention a terminé sa ses- 
mon* On procède à la for- 



mation d'an Directoire-; 
exécutif. Les membres 
sont Laréveillère - Lé- 
peaux , Rewbell , Sièyes , 
Letourneur y Barras , 
( Sièyes n'accepte' pas ) | 
Carnot est élu à sa place , 

574. 
Corday (Chariot le)r arrive 

à Paris. Se présente chez 
Marat, lui plonge un poi- 
gnard sous la clavicule* 
Son procès. Sa condam* 
nation , I V ^ 26, 27 , 28. 

Corse (la) est déclarée dé- 
partement, 1, 23e.— Elle 
se réunit à la' Républi- 
que française 1 VI 1 1 5 1 . 

Couge ( Olimpe de) , son 
procès et son jugement ^ 
IV, 128. 

Courtrai (la prise de) parles 
généraux Valence et Jar- 
ry, II, 164 —Le géné- 
ral Moreau s'en empare 
une seconde fois, IV , 
3i8. 

Couthon (le député) an- 
nonce des vues person- 
nelles d'ambition, II, 
go. — H demande un dé^ 
cret d'accusation contre 
vingt-deux membres dér 
nonces , etc. III , 436- 
37. — > n est mis hors 
la loi, et exécuté , IV, 
^91. - 

Crilion. On établit un co« 
mité centrfil ( qui a été 
proposé au commencer- 
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ment dès EtaU-géné- 
raax par) , 1 , 289* 
Custine > Il » a3 9 207. *— 
Il commande à Soissons , 
Stoj -g. — Il effectue 
son invasion sur Go- 
blentz^ etc. 545. -^ Il 
plante l'arbre de la li- 
berté sur les deux rives 
du Rhin. Sa marche. 
11 prend Spire , Mayen- 
ce y Worms 1 III , 34 » 
a5 1 a6y 97 , a8. — Il dé- 
nonce Kellerman, io5. 
Yojtfg Dumourier , 821. 



— Retraite de son ar- 
mée sous les murs de 
Lsndau. — Ce qui se 
pasfce depuis, 3a2>23-94' 
25-26. — n est général 
en chef, IV, 8.— Il est 
nommé commandant de 
Tarmée de la Moselle , 
puis de l'armée du Nord^ 
i5, 16, 17. — Procla- 
mation k son armée , 44* 
— Il est rappelé , et mis 
en arrestation, 4^* "^ 
Son jugement. «^Sa con- 
damnation 1 60^ 6I; 63. 



D. 



Pagoierf (legénéral) prend 
le commandement de 
l'armée des Pyrénées 
orientales, IV, ao5. 

Dampiere (le corps que 
commande le général) 
rejoint l'armée qui fait 
sa retraite sur Tirfemont, 
111,271. • — Il remplace 
Dumonrier, 52o. — Il est 
général en chef, IV , 3. 
— Il est tué , et son corps 
est placé au Panthéon , 
II. 

Danican est à la tête du 
parti contre la Conven- 
tion. Il essaie des moyens 
de conciliation , V , 365- 

66. 

panton est à la tète du dis- 
trict ded Cordeligrs, I, 



210.' — n accase I»a- 
fayette, U, 3if 32.«-*Son 
élection est maintenue 
à l'Assemblée législative, 
89, 233. -^ Il est nommé 
ministre de la justice , 
258. — Il protège les 
Suisses, a6o. — Il parait 
être auteur du massacre 
du 2 septembre , 290.. — 
Il donne sa démission de 
ministre, 87. — - Il est 
nommé commissaire. 11 
se rend auprès de Du- 
mourier , III , y29â. Voy* 
Dumourief, — li envoie 
des émissaires dans le Cal- 
vados, IV, 25. — Il est mis 
en jugement. Ce qui lui 
est reproché. Ses répon- 
ses , ' 3t88 et suiv. Voy- 
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Tribunal révolutionnai' 

te. 
Dofçon ( le général ) hU>^ 

que Brtf a , III y 2162. — 

II en fait le siège , a64. 

IMiuhou est nommée com^ 

- missaîre da Goaverne- 

' ment français anprès de 

la République romaine , 

VU, 36. 
Dauphiné (scènes violentes 

en). Les iroia ordres se 

réunissent contre Tauto- 

rité , I , i5. 
David ( le célèbre peintre) 

est mis en arrestation. 

D'aprèa le rapport des 

comités 9 il a sa liberté , 

Dehrie (Jean) fait un rap« 
port en faveur de La- 
fayette , II y aaa. 

Defermont ( le député) de- 
mande la force armée 
pour dégager la Conven- 
tion , III, 4^g. 

Dégo ( bataille de ) / VI , Ij, 

Dtjean (Fingénienr) dirige 
les travaux da siège de 
Vanloo, V, 78. 

De-la-Porte , intendant d« 
la liste civile > II , i4. — > 
Il est appelé à F Assemblée 
par an décret , 16. — Il 
est exécuté sur la place 
de la Révolution , 979; 

Delbecq (le général ) rem- 
place Serran après sa des- 
tttutiony lY y âoi. 



Dekssart , mînistre'de l'in- 
térieur , II, 12. —-Il est 
mis en état d'accusa- 
tion, et traduit iP'Iftl^àu^ 
te coar nationeld , II 1 

• 1 10. —> Il est égorgé à 
Versailles , 2B7I ' 

Delmas ( le général ) s'em- 
pare (ta foi t' de Creve— 
cœur , V , 68. — il est 
chargé de la force armée 
dans Paris , 2fS/. • 

Denon ( relatîoia du' débar- 
quement en Egypte par) 
et par le généra) BerthSer 
pour la partie militaire ^ 
VII,5o,5i,5!l,5S. 

Députés (les) aux Btats- 
Généraux se rendent à 
leur salle : ils troovent 

• lea portes occupées par 
dea gardes. Sèènes vio- 
lentes occasionnées pat 
cette mesnfe iAûiStféé- 
quente, I, 63. — Ceux 
du parti opposé remar- 
qués par leur éloattence, 
se sont éloignés; Ità sont 
arrêtés par' I* garde na- 
tionale de^ provinces. 
L^ Assemblée nationale 
ordonne leur inîselen li- 
berté pour se i^endrd à 
leur poste. Mi; " > 

Desàix ( le général ) ' com- 
mande à Ettiiigen, VI ^ 
100. — 11 Commande la 
défense de KM^ 1 220. — 
Il marclie à Beda sur la 

' roate du ©aire ,'VII, 54. 
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-^ Sa divMton repous- 
se les Majsieloaks près 
d'Embabé , 60. — Il est 
nommé par le général en 
chef poar. s'emparer de 
la Haote-Egypte, 79. — 
Saite de ses opératious. 
Sna armée est obligée 
. de séjourner à Girgé. 
Hlle continue sa marche. 

— Il bat Mourat-Bey dans 
la Hante - £gypte. Suite 
de sa marche > 81 , S2 , 

. 85 y 84 9 85. — Son ex- 
pédition sor Cossreî , 
92,93. 

Desbarbès » commande une 
armée de six mille hom- 
mes à Saint-Domingne. 
Il est forcé de «e rembar- 
quer avec ses troupes, 
IV, 25455. 

Desèze, homme de loi ^ est 
adjoint aux deux défen- 
seurs de Louis , ni, i55. 

— Moyen qu'il emploie 
pour la défense du roi, 
1 6 1 -62.63-64.-n lit l'ap- 
pel de Louis à la nation. 
Ses observations, 200. 

1}e$meiinieT , membre . du 
coqiité dç. constitution , 

DésprémepiL (.et Montal- 
bert).écbi^ppés à des let- 
tres de cachet , se réfn- 

. gient an palais. Ils se li- 
vrent eux-mêmes, d'a- 
près, la sommation d'un 
officier militaire ,1,9^ 



Pièces justificatives , 5, 
211 , II, âi6. 

Dessein (le général ) com-^ 
mande à l'armée d'Espa- 
gne, V, il. 

Destaing (le général et 
amiral) offre ses servi- 
ces pour la défense de la 
patrie, II, 45. 

Digonet (le général) com- 
mande à l'armée d'Espa- 
gne , V , 1 7. — . Il engage 
une action an Col d'OI- 
1aregny,220. 

DillonÇle général Artbnr) se 
porte sur Tournay. Il est 
massacré par ses soldats ^ 
II , 1 20-2 1 .—Il se borne à 
une défensive, 211, 266. 
— i II attaque l'avant-gar- 
de autrichienne, 3o?.— n 

est attaqué par les Prus- 
siens, 3i7, 35i. — Il est 
mandé à Paris , 356. Il 
est traduit an -tribunal 
révolutionnaire comme 

. auteur de la conjuration 
du Luxembourg. Il est 
condamné à mort, IV > 
340. Voy. Pièces justifia 
cativeSf 4. 

Directoire ( établissement 

. du). Portrait et caractère 
de chaque membre qui le 
compose. Etat où il trou- 
ve la République. Pre- 
mier acte de son autorité, 

- VI , I jusques et compris 
.. 10. -r- Il permet le réta- 
blissement des . SQJciétés 
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pôpaUurea.' Inatrnit de ce 
qai «y passe , il les dia- 
sont, 87 , 8iL '— U est 
inatmit qu'on doit venir 
l'égorger dana aon pa- 
laia , 90. -* Il reçoit de 
noinbreax tropkéea de 
Tarmée d'Italie , lao. — 
Il donne ordre an pléni- 
potentiaire Malmeabnry 
de quitter Paria , i55. 
— Il refuae de recevoir 
le nouveau ministre dea 
Etats-^Unis d'Amérique , 
' i€i^a. — Le Directoire 
adrease aux généraux 
qui se sont distingués dea 
lettres de satisfaction: 
X 71. — > Scission entre les 
deux pouvoira ^ 188. *— 
Il arme en course contre 
les vaisseaux des Etats- 
Unia d'Amérique , 192- 

Î3. — Ce qui se passe au 
Hrectoire concernant 
lea ministres et les deux 
conseils I 193-94-95. •— 
Il reçoit les ambassa- 
deurs de l'empire Otto- 
man, les ministres de Ro- 
me et de Gênes ; 2o3. ^— 
Bernadette présente au 
Directoire les drapeaux 
pris par l'armée d'Italie , 
2 13. — Ce qui se passe le 
18 fructidor , 217. -r-Ce 
qui se passe au Directoire 
après le x8 fructidor, 
228-27. •"" ï^ J'cçoit Bd- 
napbrte aVec le traité de 



Campo-Formioy a3o-3i. 
-— Il n'est plus quun 
triumvirat y Vil, i. — 
Proposition d'un em- 
prunt de 80 millions ac- 
cepté parles conseils, mo- 
tivé sur les préparatifs 
d'une deaceu te en Angle- 
terre , 2. — Il rëpontl au 
aénat de Berne par un 
plan de République hel- 
vétique , i5- — Un en- 
voyé helvétique est reçu 
au Directoire. Son dis- 
cours, 82. — Il déclare 
la'guerre au roi de Na- 
ples et an roi de Sardai- 
gne, 109. — Mémoire 
qui lui est envoyé rela- 
tif à son gouvernement, 
i3z jusques et compris 
144. — Rewbel quitte le 
Directoire par la chance 
du sort; la Réveillère, 
Treilhard et Merlin sont 
forcés de se retirer. lia 
août remplacés par Ro- 
ger-Ducos, Gohier, le 
généralMonUn etSièyes^ 

' 145-46^ 

Discours préliminaire jl,] 
jusques et compris xvj. 

Djezzard ( le pacha de Sy- 
rie ) s'avance sur le Cai- 
re, VII, 68. 

Doiré (le général) com- 

- mande les troupes à. 
Mayence,I\r, 33. — Il 
est arrêté à Sarre-Louia 
avec son état-major^ 4i* 
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Dormngue(k Saint- ) deux 
aasemblées sont consti- 
tuées en opfKMÎiiou de 
principe et de conduite, 

I, a5i. — Incendie des 
habitations et massacre 
des blancs par les nègres, 

II , 98. Voy. Pièces jus-- 
tific. i4.— Sa population. 
Tout ce qui s'y passe d'a- 
près le décret de 1 As- 
semblée constituante , 
IV y n^gjusques et com'^ 
pris 371, 

Doppet (le général) suc- 
cède à TureaB > IV ^ 
ail. 

Doria (Philippe) lève l'é- 
tendard 'de la démocra* 
tie à Gênes , VI, 191- 

9?- 
Drôuet (le général), m, 

47. Voy. art. Dumou^ 
fier y F Lan de campagne. 

Drotiety maître des postes 

' de Sainte --Ménéhould, 
ayant des doutes , prend 
des chemins de travese, 
devance le roi de quel-* 
ques instans. Il avertit la 
municipalité de Varen* 
nés , II , 3a , 33. Voyez 
art. Varennes. — Il se 

' trouve être de la con- 
juration Babeuf , VI j 
85. 

Dubatri , ancienne mai- 
tresse de Louis xv, est 
condamnée à mort , IV y 
92g-3o. 
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jDiibois (le général) force 
le oamp en avant do Ja- 
lietSyVySg» 

Duèois^Q'cncé y conmis- 

- saire au siège de Lycm , 
IV, 68. 

Dugommief ( le général ) 
remplace Garteau, IV, 
81. -*- Il prrad le c<^m- 
mandement de Farmée 

■ des Pyrénées orîeutales* 
Opérations de cette eam^- 
pagAe, 3a4 jusques et 
compris 3i4- *-^ H ^at 
atteint d'un obus sur la 
montagne Noire y et 
meurt sur la place, V, 
34. 

Duhem (le général) et Le- 
moine se dégagent des 
paysans armé», Vil, io6. 

Dumas ( le général ) seul y 
défend un pont prèa 
Gkusen, VI » 174. 

Dumetbion ( le général ) 
remplace Brunet , IV , 
217. 

Dumont (André) propose 
que l'Assemblée renou- 
velle le serment dé mou- 
rir à son poste ^V, s45. 
— Il remplace Vcrnicr, 
président , le premier 
prairial , ^ifi, 

DumourieTj alors comman- 
dant militaire , annonce 
à ta Convention son zèle 
pour la défense de la pa- 
trie, If, Jfl. — n est 
nommé ministre des af- 
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f$ir0$ étrangères, 11 3. 
-^ Il dirige les opératic/as 
politiques et militaires , 
X 19. -— En 88 qualité de 
lieatenaiit -> général , il 
prend rang dans l'armée 
4e liukner, II, 1651. — - 
Il écrit au président de 
l'Assemblée législative , 
2o3« r-^ 11 refose d'obéir 
à l'ordre de Lukner, âo5. 
>-* Il prête le serment 
de liberté f égalité , a66. 

— Il apprend la prise 
de Jjongwj. Il assemble 
un conseil de guerre. Dis- 
eonrs^qu'il pvononce^ggS. 
-^ Il se réserve le poste 
de Grand-rPréy Soi. V. 
le Journal des Armées. 

— Il quitte le camp de 
Baseille , 3o3. — - 11 ap- 
prend la prise de Ver- 
dun, 3o8. — Il acheva 
aea préparatifs de retrai- 
te. Il a une entrevue 
avec le prince Hohenlo- 
lie, 3ig-ao^ —^ Sa re- 
traite, 321. — Il dcrit à 
l'Assemblée , 323. — Il 
met son camp en état de 
défense, 324. — Suspen- 
sion d'armes. Echange 
des prisonniers, 343. **-« 
Il 7 a des conférences. 
Pour réponse, Dumou- 
rier remet le décret qui 
abolit la royauté, 344^ 

— Son mémoire sur l'al- 
liance de la Prusse et de 



l'Autriche. Il le fait pas- 
ser au roi. Sa réponse au 
manifeste. La trêve est 
rompue, 346. — Ses suc- 
cès dans la Belgique. Ce 
qu'il demande au minis- 
tre. Il délivre Lille après 
un bombardemeut , 356. 
— Il vient à Paris. On 
lui donne dés fêtes. Il est 
interrogé par Danton. 
Conduite qu'il adopte, 
III I 29. — Il vient con- 
certer son plan de cam- 
pagne avec le Conseil 
exécutif. Il le met à exé- 
cution. Développement 
de son armée , sts suc- 
cès , 38, dg, 4^9 4^} 4^ 9 

43,44,45,46,47,46,4.9» 
56, 5 1 , Ô2* -^ Suite de ses 

expéditions, 10^ jusques 
et compris 124* — Suite 
de ses sacoès. Les armées 
sont en quartiers d'hiver, 
iig. -^ Son projet d'ef- 
' fectuer une invasion et 
conquérir la Hollande. 
A Anvers il s'occupe de 
son plan de campagne. Il 
reçoit courrier sur cour- 
rier de la part de la Con- 
vention pour lui faire 
abandonner son expédi- 
tion d^Hoiianèt i^4j jus^ 
ques et compris a83. ^— 
Commencement de ses 
intrigues avec les géné- 
raux ennemis. Son projet 
de marcher sur Paris. Il 
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établit son quartier géné- 
ral snr St.-Anand , 298* 
gg-Soo-i. — Trois com- 
missaires )acobinsvont le 
trouver à Toarnay ; en* 
•uite ils vont le dénon- 
cer aux commissaires de 
Lille.Il est mandé à Lille* 
Décret qoi le mande à la 
barre. Il refuse de s'y 
rendre. Ce qu'il fait en* 
suite , 3oi jusques et 
compris Sig. — - Sa tête 
mise à prix , 326. 

Dunkerqùe (siège de) par 
les Anglais , et tontes les 
opérations qui y ont rap- 
^rt jusqu'à sa levée. Les 
assiégés sortent de la vil- 
le^ ne trouvent plus d'en- 
•nemis. Ils s'emparent de 
cinquanjte-deux pièces de 
gros calibre, de muni- 
nitions et bagages , IV, 
^8 jusques et compris 55. 

Duphot (le général) com- 
mande les troupes à Ro- 
me pendant l'insurrec- 
tion ; il y est tué , VII , 
35. 

Duplessis (Combat singu- 
lier ducbef de brigade) 
avec le Bey Osman , VII , 
90. 

Dupont-de-Nemours est un 
des membres nommés 



pour la dassîfieatioii ^e* 
décrets, II, 2^. — Ce 
qu'on lit dans l'Historien 
dont il est l'auteur, VI > 
206,7. 

Duport , conseiller an par- 
lement, connu dans le 
parti opposé à la cour, I, 
108-9. 

Duport-du'Tertfe >, garde 
des sceaux, I, aSrj, •— 
Son discours an sujet de 
la fuite de roi , II « 6. — 
Sa conduite lors de la 

• fuitfe du roi , i^o. — 
n est traduit an tri- 
bunal révolutionnaire , 
et condaïknè à mort , 
IV, 192-93. 

Dupuis (le général) com* 

• mande la place du Caire ; 
il y est tué dans une sé- 
dition , VII , 67. 

Duranthon , ministre de la 
justice, n, 127. — Il 
quitte le ministère, 178. 

Dussaux , le premier prai-> 
rial , fait observer que les 
ambassadeurs de Suède ^ 
des Etats-Unis d'Amérî* 
*que, de Oenève et de 
Toscane sont dans nno 
tribune, V, 248. 

Duveyrier^ agent envoyé 
par le roi an prince d# 
Condé ^ II , 4âu 
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È. 



Eglises (l'argenterie des) 
est portée à la Conven- 
tion^ IV, 125. 

Egypte ( description de 1' )• 
jN^oms de tous les sa vans 
et généraux qui sont de 
l'expédition de Bonapar- 
te, VH, 4 1, 4a, 43, 44, 45. 

Elisabeth , sœur da Louis 
xYi. Son jugement, IV, 
343. Voyez Tribunal ré- 
i^obuionnaire. 

Emmanuel ( Charles ) , roi 
de Sardaigne , Quitte Tu?- 
lin et se réfugie en Tos- 
cane, VI}, 110. 

Emery rédige le serment 
que les troupes doivent 
prêter aux frontières, II, 
5 1 et 56. 

Emprunt forcé. Mécontenr 
temens que cette loi 00- 
casionue, VII > 181. 

Erlach (le général suisse d') 
reçoit du sénat Tordre 
d'attaquer, 'VII, i5. — 
En se retirant sur Zurich 
il est poignardé , 18. 

ErnoufÇ le général ) est sur- 

/ prisàNeu8tadt,VI, 107. 

Espagne , 1 , 208 , 209. — ' 
Levée de troupes, 233. 
~Traite avec la France , 
s45.^-^Ije roi d'JSspagne 
écrit et offre la paix et son 
territoire au roi détrôné, 
m,. i5i..—- Message du 



roi d'Espagne en favenr 
de Louis , 170. «—Ce qui 
se passe dans ce royaumo 
jusqu'à la paix avec la 
France, V, ib, jusques 
et compris 37, — Décla- 
ration de guerre à l'An-» 
gleterre. Bombardement 
de Cadix, VI, 238. 
Espinasse (le général d'ar- 
tillerie 1 ). Voyez Camp 
des sans ' culottes f IV » 
309. 
Estamg (le général d' ). £a 
Slgypte , y commanda 
une colonne, VU, 97. 
Etampes. Le maire est mas- 
sacré par le peuple, H, 
112. 
Etat de la Convention après 
le 9 thermidor ; V , i , 
jusques et compris i3. 
Etats 'Généraux. Hoyena 
employés pour leur con- 
vocation , 1 , 6. — Edit 
de convocation en date 
du 1 5 j uillet 1 787, i a.Voy. 
Pièces justificatives, 5. 
*— Rassemblement des 
trois ordres dans leurs 
chambres respectives, I, 
41. — Ils se constituent 
en Assemblée nationale^ 

57. 

Etats^nis df Amérique (lo 
Conseil exécutif nomme 
un ambassadeur : pour 
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les) , III f ao5. — - Les 
Américains envoient des 
secours dans les colonies 
françaises. lY, 346. 
Etrg'Supréme ( description 



delaféteàP),iy, 349* 
ôo-5i. 
Europe (esprit des cours de 
V) après les avantages 
des Anglais en Egypte , 
VU, 98, 99, 1 00, 1 o I -2r3. 



F. 



Fabre-dEglantine (le dé- 
puté ) est du nombre des 
membres à la tête du sou- 

• lèvement du 10 août ^11, 
^33. — Il est condamné 
à mort, IV, 388, Voycï 
Tribunalfévolutionnaire. 

Famar ( le camp de ) est 
forcé par les enneiliis; 
ÏV,5,6. 

faubourg St^-Antoine (siège 
du), V, 260-61, 

Faucnet (évèqoe constitu- 
tionnel du Calvados ). 
Son élection au Corps lé- 
gislatiit est maintenue, 
II , 89. 

Fauenbrunn ( bataille et 
combat de), VII, i5, 

. 16. 

Faneras est dénoncé comme 
auteur d'une contre-ré- 
volution. Son. procès lui 
est fait : il est condamné 
à èire pendu, I, 181. 
Voyea ChâtdsU 

Fédéralisme etfédéralisies, 
mots qui désignent une 
faction , III , 84. 

Fédération (description de 



la), I, aiQfjusques et 
' compris 229. 
Ferrahd ( le général) com- 
mande à Valenciennes , 

m, 307. 

Ferrières. ( les troupes du 
général) sont retardées 
par des (5bntre*^ temps ^ 
IV, i5. 

Figueras ( attaque et prise 
de), V,34, 35,36. 

Finances (les) sont cons- 
tamment à l'ordre dff 
jour, I, soo-201. * 

Fitz-Patrik (le guerrier) 
demande à la cbambre 
des communes de prier le 
roi d'interposer sa média- 
tion pour la délivrance 
des prisonniers d'Ol- 
multz, V, i63* 

Flesselles , prévôt des mar- 

. chauds, traîné à la Grève, 

, est abandonné à la fureur 
du peuple, I, 7$. 

Fleuriot, maire de Paris. Il 
remplace Pache^I V, 847. 
Il est mis hors la loi et 
exécuté, 391. 

Fleurus (bataille de) et ses 
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^t compris f 333^{ . , 

Fonfrède (le député) est 
étonné de ne pas se trou- 
ver sur la liste de pros-* 
cription, III» 340. 

f^Qntarabie^haiisiiMeei prise 
de)V V, aa, a3, 24'. 

jFottcauft, député de l'ordre . 
de la noblesse ^ i nterpelle 
le commandant ^général 
Lafayette, I, âQ3. 

Touché est du nombre do 
ceux inscrits sur le re- 
gistre de Robespierre, il 
est' dénoncé par lui aux 
jacobins. Il en est nomraé 
président. Il est rajré de 
la liste des meqibres. On 
veut le réintégrer, IV, 
359-60-61-6?. — Comme 
ministre de la police, il 
fait fermer le cl ub des j a- 

^ cobins, VII, 148-49. * 

foulon y ancien magistrat, 
est immolé par le peuple, 
1 , 85 , 86. 

'Souquief'Tinville est mis 
en jugement et condamné 

* k mort avec quatorze ju- 
rés du tribunal révolu- 
tionnaire , V, 23 1 . Voyez 
Tribunalrépolutionnaire, 

Fox^ membre de la cham- 
bre des communes en 

' , Angleterre , tll , 246. 

France (la) est un gouver- 
nement monarchique , 
,1, Il 3. — I^ royaume 
'fist déclaré héréditaire 



par. ordre de priraogéni* 
ture , 1 , 1 ao. — Sa divi- 
sion en quatre-vingts^dé'* 
partemens et plus, 172. 
•— Trois armées se for- 
ment , une en Flandre , 
une sur la Moselle et uno 
sur le Rhin, II, 119. — « 
Dénombrement des ar- 
mées coalisées coatre la 
France , 263 - 64 - 65- 
66. 

Francfort (Description do 
la ville de), III, 11 5» 

Franche- Comté (le parler 
ment de ) fait enlever 
chez un notaire un acto 
déposé et signé dans la 
chambre de l'un des or- 
dres des états séans, I, 
i3, 14. 

Frc^nçois (de Nantes) de- 
mande k la tribune des lé- 
gislateurs l'éloignement 
des directeurs LaRéveiU 
1ère , Treilhard et Mer- 
lin, VU, i45. 

Franklin (mort de), I, aa8- 

Fregeville (le général) com- 
mande à Farmée d'£s-^ 
pagne, V, 18, 19. 

Fréron (le député) parle 
avec véhémence contre 

• * 

Robespierre, IV, 375. — 
n est nommé commis^r 
saire-adjoint à Barras le 
9 thermidor, 387* 
Freteau demande que l' As- 
semblée prenne des me« 
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sôres pour emptclier 
qu'il ne soit pabltè de 



faax décrets dans Im 
royaume^ II ^ lo» ii.* 



G- 



Cabeîle (la) est supprimée^ 

Calbaud ( le général ) rap- 
pelle les commissaires 
dani la ville du Cap, IV, 
a58. Voy. SuDomingue, 

Ganiheaume (l'amiral) ap- 
pareille deux frégates 
dans la rade d'Alexan- 
drie. Elles arrivent au 
port de Fréjus^ où dé- 
barque le général Bona- 
parte après quarante-sept 

• jours de traversée, VII, 

•184-85. 

Caraurde^Coulon est mem- 
bre d'un comité perma- 
nent pour travailler chez 
le roi y I, i53. 

Carat remplace Danton an 
ministère de la justice, 
in ,37. — Il propose de 
jeter un voile sur les 
journées^ u 2 septembre, 
etc. 54, 55. 

Cardanne ( Fadjiidant ) , 
avec trois cents hommes, 
met en déroute douze 
cents Piémontais , V , 
396; 

Garde - des - sceaux ( îe ) 
prononce un discours 
énergique sur la- situa- 
tion de la France. Il dit 



que les lois soAt sans for- 
ce , les tribunaux sans* 
activité , I, 98. 

Garnier (le général) atta-^^ 
que les forts sur les hau- 
teurs qui commandent 
la rivière de Laz , IV, 86. 

Gasah ( prisede) , en Egyp- 
te, VII, 70. 

Gemola (bataille de). Prise 
de Coni par l'ennemi, 
VU, 164. 

Gênes ( le sénat de) , averti 
que deux mille Autri- 
chiens se portent sur Cai- 
re, n'y fait aucune at- 
tention , etc. V, 5i. — 
JLes Anglais veulent ef- 
fectuer un débarque-f 
ment sar la côte , 3oo. — ^ 
Révolution où Philippe 
Doria est tué, VI, 191- 

Genève. Don de 9000 livr 
offert et refusé, I,'i83. 
Révolution de cette, ré— 
publiqae , V, 56 à 60. 

Génsonné, Il est envoyé 
commissaire dans la Ven- 
dée. •^— Rapport de sa 
mission dans la Vendée , 
II , 93. Voyez Pièces 
justificatives, III, 335, 

Cemou (de Bordeaux) 
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« gage fOB crédit et envoie 
des comg^tibles au Can^, 

Gironde ( département de 
la y Les députés de oe 
département se font re- 
mariqner, IH, 3, 9* ^^ ^ 
Ils sont dominéa P^fla 
Montagne , ?4* r— JtU re- 
doutent les succès de 
DumQ^rier , 53, . -7- II» 
sont attitqués dansbper- 
^qn^e du monarque di^- 
çha, loou ; 

CJfQniîJuks^ parti qui ;règne 
à la Convention^ 11^ i3^. 

Coiel (l^.çvêûue 4?ens.Utii- 

• tionnel d.e raris) p^i çotaî- 

damné à mort . IV, 3/^i. 

Cohief est movçkxné tn^mjbrp 
.4a JJiresçtoire , Vil, i4Ç. 

Corii^ { prisp d^ ) i^9x H» 

l'jranoai», VI, *Ç?. r 

;^ou8tra|t àl epiprisq^pa- 
ip^nt, est firrêté çt ws 

lior^ ^W,iV, 195^1 , 
(rouvîon^^ç rend i^ la< barre 
4ç 1^As^fli»Wé« ppiw: y 
rendre Qpj^ipted^ ce qu'il 

.dan^ ùne-affaire ()'av99l^- 
.po9te^ 149, 
C;;^^ien.(}egénériil) déftij 

l'ar Qié.ç vendéenne à St. 

Fulgent l à.Bourgnenf et 

^u poAte fam^p^destter* 
il ères, VI ^ 18. 
Crqvé ( lai pl^oe de ) çst in^ . 
veslie', V, 75. 

Tome T^II. 



ii5 

GjégoifA (discours de) re- 
latif au serment des ec- 
clésiastiques, 11,258-59. 
— Discours où il conclut 
que louis peut être jugé 
à toute autre peine qn6 
la mort ,. III^ i34> V , - 

.19^- 

Crénelle (près Paris ). La 
manufactura des poudres 
saute , V,. §9^ T^ Des cpn- 
spirf tei^s vçi^l^lit atta- 
quer le camp formé danaiK 
Ja pla^ii^. Hls çont disp^r- 
sib^.YI^^ * 

Gfefiohte, hf^ f^qple s?y 
soulève , et I9 camqiati- 
4«^ut çt^ ii»ve9ti dans sa' 
demeure. I^est^piipea r^ 
fusent le service ^e Uurs 
arajea; I, li. _ 

Gfèv^^ place pu^iq^e gà 
,iç?irbôt^l-de.vi}te,l, 

.75. 
G{iad^ti II, |35. — . Il pré- 
sida. Sa r^ppnsê aii roi. 
'a475llï, 335. Il fait un 
^^capprocliçnie^t de Qet 
.état de choses avec l'état 
0à se: trpuve l'Angle- 
terre , etc. 3%. — Il pro- 
,pQse de qasf^r. toutes U« 
fiutorités de Paris, S^/i. 
.j^ Jl périt sur récbafand 
à il^ordeaux, IV, 367. 
Gidllemurdet (dijsçpuirs de), 

V, 337.. . , , 

G}^illemat ( le chef en sous- 
ordre ) , Vendéen , fait 
traduire devant lui Ip 

h 



1j4 t'A BLE 

comte deBouIainvilliers^ Ae,!!, io4- — H est a»^ 
yi , ] 6. stssiné à Stocttplm , II, 

Cuit(^e ( ui ) y roi de Saè- 1 1 4- 1 5. ^^ 



H. 



HafkviUe ( le général 9 ), 
aV'ec douze mille hom« 
mes, s'avance sur les hau- 
teurs *en avant de Sepli , 
III, 43. Yûvez Dumou'- 
rier, Plan de campagne. 

Hatfi ( le général ) com- 

aande le centre de Par- 
le dont Jourdan avait 
le commandement en 
chef^ ^\^» 

Maut'Valais (soulèvement 
dés habîtajïs du } , en 
Suisse > Vil, 3i. 

Hébert , un des substituts 
du procureur-syndic de la '' 
commune , et auteur d'un 
journal intitulé le Père 
DucKesne ; un mandat 
d'amener lui est décerné, 
III ; 386 , — Il est ré- 
clamé par les Frères et 
Amis , 4o2. — - Il est con- 
damné à Éiôtt ; IV, 285. 
Voyez Tribunal révolta, 

Helvétie ( description de la 
campagne d*^) , VII, 136, 
jusques et compris i3o. 
— ^^Ce qui se passe dans la ■ 
âuisse' après que l'armée 
angio- russe eut évacué 
la Hollande, VII, i58 
jusque 165. 



Hejiriot, commandant des 
sans-culôttes, est nommé 
par la commune , com- 
mandant de la force ar- 
mée de Paris, II [, 4o8. 
— n dirige les monve- 
mens de la force armée. 
Réponse qu'il fait an pré- 
sident, n Tait braquer 
deux canons sur la porte 
de la Convention , 4^3" 
34-35. _ Il est desti- 
tué. Il réunit les trou- 
pes £ ses ordres.' Il ha- 
rangue le peuple. sâr. le 
Carrousel. Il est mis hors 
la loi. Il se rend à la com- 
mune. Il est précipité du 
haut d'un escalier ; il 
est m'utilé. Il se fourre 
dans un égout.Onl'enre* ^ 
tire!.' Il est conduit au tri- * 
.bunal, et de là au sup- 
plice, 587 et suiv, " 

Hérault-de^Séchelles f prési- 
dejlit, m, 435. —Tl est 
traduit au tribudal , et est 
condamné h. mort, IV, 
293. Voyez Tribunal ré- 
volutionnaire, 

Hermites (combat de Notre» 
Dame des]), VII, a6. 

Hoche et Pichegru , com- 
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Mandent les arméefl du 
Rhin et de la Moselle. 
Expéditions de Hoche ^ 
IV, 219 jusqu'à 227. — 
Il rassemble trois mille 
hommes. Il fait évacuer 
Aaray , ville» de la Ven- 
dée. [1 forme deux camps» 
Il force les Anglais à se 
rembarquer ^ V, a8 1 -8a, 
— Il est nommé par le 
Directoire pour comman- 
der et pacifier la Vendée. 
Ce qu'il écrit au Direc- 
toire. Fin de la guerre, VI, 
i3 , jusques et compris 24. 
-—Il forme et exécute son 
projet d'une descente en 
Angleterre , VI, ik/^j^ik5j 
a6. — Il est appelé à Fa- 
ris, Il a des conférences 
. avec les directeurs. II re- 
fuse la place de ministre 
de la guerre. Il retourne 
à son armée , où peu de 
temps après il mourut, 
VI, 200-aoi. 
flo//anc2e (invasion et révo- 
lution de la ) , et les ex- 
péditions qui y ont rap- 
port , V, 166 , jusques et 
compris 187* — Circu- 
laire du général Daen- 
dels, hollandais au ser- 
vice de France, 174!. — 



Les cnltes sont Cilnservés 
et respectés ,180. — Ué» 
tat des choses oblige de 
songer à remplacer les re- 
présentans provisoires de 
la nation hollandaise , par 
une convention , V, 394. 
f— Une flotte sort da 
Texel ; elle est battue par 
les Anglais , VI , i^i-l^^^ 
— L'assemblée nationale 
batave se constitue Gou- 
vernement législatif, VII» 
7. —Débarquement d'uae 
armée anglo-russe , VII, 
i53. Voyez Vue dlYorck. 

Hompesch ( le grand-maître 
de l'Ordre de Malte), ca- 
pitule, VII, 47. 

Hondtschoote ( bataille de), 
IV , 5a-3-4. 

Hooglede (bataille de) , IV, 
323. 

Hometook (l'anglais) ayant 
avancé dans un club quel- 
ques propositions^elati- 
ves à la révolution fran- 
çaise , est traduit an tri- 
bunal, V, 147-48. 

Bouchard (le général) , III, 
aS, rV", i5.— Il remplace 
Custines , 46. — Repro- 
ches qui lui sont faits. Il 
est condamné à mort , 
1 3 1-32-33-34-35. 



L 

Jn/roc?uctîon. Evénemens de Invasion de la France par 
1787, 1788, 1, i c^ sui' les armées coalisées, rV, 2 
i/antes» ' et suivantes. 
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Irlande ( V ) se soalève, VI , 

Iron (hauteur de la vallée de 
1') et de la Lane , If, 523. 

hlers ( le général ) , IV> g. 

hlettes ( défilé des ) , 11, 
3oi-2. 

hnard ( le dépaté ) , avec 
plusieurs do ses eollégnes, 
se rendent ati^hâteau, II, 
171. — San discours con- 
tre Lafayette , 1 i8a. — 
Il est uoBiiné président. 
Son discours contre le 
Goavernement anglais et 
contre Pilt , ÎII , 367. — 
Sa réponse à la dépnta- 
tion de la section de la 
Cité, 599. 

hpeguy ( le poste d' ) est 
emporté , Elizande est 
évacué. Le ppste d'Irum 



est également emporté' 
Prise deFontarabie. Sui te 
des opérations des géné- 
raux Dessein , Pinet , 
Moncey, Fregevillè, La- 
borde , V, 20 , jusques et 
compris 36. 

Italie ( les souverains d' ) 
sont peu favorables à la 
révolution de France , I , 
287. — Opérations des 
armées françaises , lY, 

• 214-15-16-17-18.— 
Suite des opérations , VI, 
28 , jusques et compris ij> 
— Il y. a suspeitsion d'ar- 
mes. Les préliminaires 

' de paix sont signés, 181- 
82. — Sa situation après 
la signature dit traité de 
Campo-Formio , aSi^iw- 
qu*à i58. 



j. 



Jacobins ( siège des ) , les 
portes* sont forcées , et 
les femmes y sont mal- 
traitées ^ V, 128. — Us 
sont investis ; des. pierres 
sont lancées sur les vitres 
de la salle. ITnBn ils sont 
dissous, i34-35. — • Des- 
cription de leur origine. 
Le bien et mal qu'ails ont 

faits , 1 37-38-59-40-4 1 • 
— Ils se rassemblent au 
manège. Tous les autres 
dabs solvt ouverts. Ils 



sont fermés de Tàiitorité 
privée dé Foucbé , alors 
ministre de la police, VII, 

147-48-1(9: 

Jaffa ( prise de ) ,,par le gé- 
néral Klèber , Vif , 70. 

Jamaïque ( les Anglais de ) 
envoient des secours 
d'hommes et de muni- 
tions au Cap Français , 
IV, 246. 

Janeiro ( le sous - ofiicier ) , 
seul , délivre vingt-trois 
volontaires qne treute 
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Fiéaionlais conduisaient 

prisonniers , V, 3oo. 
Jardon (le général ) passe 

le Vaahl à Kakerdum , 

V,i72. 
Jean - Bon { Saint - André , 

combat naval de ) , V, 

148-49. 
Jemmapes (la balaitle de ), 

m 9 48 et suiv. 

Joseph ( îï ). ^ Voyez Autri^ 
che. Sa mort ,1)1 c^8. 

Joubert ( le général ) fait 
six mille huit cents pr?- 
Bonniers à Rivoli , VI, 
144*4^* — K commande 
en Hollande , Vlï , 7.— r 
Il signifie «u roi de Sar- 
daigne de quitter Ta- 
rin , 1 10. — Il prend le 
commandement de l'ar- 
mée d'l4alie , que lui re- 
met Moreau. Il se met à 
la tête d'une brigade d'îii- 
fanlerie , où. il est tué , 
VII, 149-50. 

Jcfurdan ( le géiîérid ) , IV, 
5«. — Il reprend le^oosn- 
mandement de l'armée de 
Hottchard, i5a.— - fîtat 
de son armée. Ses opéra- 
tions , 1^0-8 i-8a. — ^ Il 
commande en dbef le cen- 
tre de l'armée dn Nwd , 
V, 69. — Il exé^ïute le 
passage du niiin, V, ûqi. 
— Il commaTide en clief 
l'armée de Sambre - et- 
Meuse et cette du Nord, 
V, 3o5, — Il repasse le 



Rhin, VI,63. — Il passe 
le Rhin- à Strasbourg. 
Opérations qui s'en sui- 
vent, VII, 1 1 a-i 3 1 4, etc. 
Journal des opérations' des 
armées du Nord , des Ar- 
deunes , Sambre*et-Mea- 
"se , Rhin-et-Moselle ,d'I- 
talie , des Alpes ,*^de8 Py- 
rénées orientales et occi- 
dentales, dans les anurées 

1792-94 « a^oc les noms 
des généraux en chef et 
antres , oà se trouvent les 
batailles , les combats, les 
sièges, etc. à laiîn du t.IV, 

• après VetfMa, 

Journée (la ^èn 90 yaxn , II , 
164. 

^— 10 août , II, 998. 

— Si maj,III,4©9-w>-n- 
ï a-i3-i 4-1 5-i6^i 7. 

— - 9 thermidor. Relation de 
cette journée , IV, 877 ' 
etsiiiv. 

— 1 prairial , V, 246 et suiv. 

— 1 5 vendémiaire, V, 566- 
67, etc. 

-^18 fructidor, VI, ai 5, 
jusqui^ et compris 2a3. 

— |o prairial , Vil , 146- 

Ju^s ( les ) réolameni le 
droit de -cité, €, 1 85. 

Junot ( le général ) est blessé 
à Castiglione , VI , 79 — 

' Il corn mande à Nasareth , 

VI, 75. ^ ^ 

Jurés ( ét«blissemGiit4es ; > 

1 , 263. 
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Kehl ( siège de ) par le 
prince Charles, VI ,119-. 
20. 

Kellermann ( le général ) 
occupe un camp à Neu- 
kirken, II, î07.—r II ar- 
rive du camp de Frescatî 
avec quinze mille hom- 
mes , 309. — Il est à 
Vitri. Sa marche, 3i4- 
iS-iy. — Il effectne sa 
)onction avec l'armée 
da général Damourier , 
327-38-29. — Il reçoit 
l'ordre de ne pas quitter 
son camp, 348, 353* -— 
Sa réponse aux proposi- 
tions de Brunswick , re- 
lativement à la paix , 
355. — ' Il rétrograde par 
ordre des commissaires, 
m, i5.—- Il est accusé , 
jngé et acquitté. Il est 
nommé général en chef 
des armées des' Alpes et 
d'Italie. — Opérations 
de cette campagne, V, 
292, jusques et compris 
3o2. — - Il prend le Com- 
mandement de l'armée 
des Alpes, ibid. 

Kersainty l'un des commis*-' 
saires arrêtés par. ordre 
de Lafayette , II ,268. -— 
Il provoque nqe commi»> 
sion pour la répression 



des assassinats, 111,32. 
— Il est traduit an tri- 
bunal révolutionnaire et 
condamné à mort, IV, 
193-93. 

Kervélégand(}e dépoté) est 
assailli à coups de sabre 
le i**" prairial, V, 248. 

Kesler, Allemand , en l'ab- 
sence de la Roche -Ja* 
qnelain , prend le com- 
mandement et bat les 
répubhcains , IV, 166. 

Kléher arrive dans la Ven- 
dée à la tête de l'armée 
de Mayence, IV, 167. 
-—Il commande la gau- 
che de Farmée du Nord , 

V,^ 69- — Il f*it le sié^e 
de Maestricht, 70. —> 11 
commande à l'armée du 
Nord et de Sambre-et- 
Meuse , 3o5. Voyez Pas~ 
sage du Rhin. — Il rem- 
porte une victoire com- 
plète à Altenkirch. Suite 
de se^ opérations, VI, 
58, 59. — ^11 passe la Sieg. 
Ce qu'il écrit à son ami 
Grouchi, 95, 96. — Il 
arrive à Dami^tte avec 
sa division, Vn, 69, 70. 

Il repousse l'ennemi 

derrière le mont Thabor, 
78. 
Kosciusko est i^ommé gè« 
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B^ralissime des troopes — Sort qii*3 éprouva , 
dePologae, V, 88, 8g. 99. 



Laâge (le général). L'ar- 
mée de la Moselle est 
remise soas ses ordres, 
IV, 16, 17. 

LabaroKère ( le général ) , 
par ane manœuvre bar— 
die, fait replier les avant* 
postes des Hessois. Con- 
férence avec le duc de 
Brunswick, II, 352; — 
Il va sur IVèves. H est 
rappelé, m, 106. 

Laborde (le général) com- 
mande k l'armée d'£s* 
pagne, V, 18. 

iMbourdonnay ( le général) 

se porte en avant deLille, 

* III, 4i. Voyes Dunum- 

riet. Il remplace ^rvan 

en Espagne, IV,, 201. 

Lacoie , dépoté de la no- 
' blesse , propose de dé- 
clarer que les biens du 
clergé sont à la nation , 
I, 122. 

hacToix rapporte ce qu'il 
avait entendu dire à Ro-* 

bespîerre, III ^4 > 7^*"* 
Il est mis eu jugement 
et condamné à mort , IV, 
294. Yoyes Tribunal té^ 
volu tionnaire, 
Lafayette ( de ) , élu vîce- 
président , I, 77- Voyc* 
pièces justificatives, & 



— n est proclamé général 
de la garde nationale , 
88. — Il écrit à l'Assem- 
blée , 9U — n. est à la 
tète de trente mille bdm- 
mes bien armés, la^j. .— 
Harangue d'un grenadier 
des gardes an général. 
Proposition faite d'aller 
à Versailles. -Le général 
demande des ordres au 
pouvoir civf 141 les reçoit, 
comme cédés à la force 
des circonstances, i34- 
35. — > Il parait au diâ— 
tean dès qu'il est averti; 
il arrête le désordre, i44« 

— H réconcilie la reine 
avec le peuple. Il en fait 
autant pour les gardes 
du roi; ce qui opère U 
réunion des grenadiers 
des gardes avec eux, ibid. 

— Il est nommé par lo 
roi commandant mili- 
taire dans tout l'arron-** 
dissement de la capitale, 
i63. ^. Projet de l'assas* 
siner , 181. —7 Molioa 
pour rétablir la tranquil- 
lité publique, 192. — Il 
demyideû suppression 
de tous les titres, ai 7-1 8« 
19. — Il parle en faveur 
de la liberté des cultes ^ 
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362. *— Il se rend au cbâ' 
teau et en fait sortir 
les individus qui s'y sont 
introduits sous prétexte 
de garder le roi, 268-69. 
••- Il Veut favoriser Te 
départ du roi pourSaint- 
Cloud. Lfe roi' h*y oppose, 
270^-*^ Il donne sa dé- 
inissîon , et la retire, 272. 
— • Deux de ses aides- de- 
'caitt}^ sont ari^êtés; un 
paraît à la barre , Tt, 6. 
-^ Il l*est lui-même par 
• le peuple devant Wiôtel- 
de-liMte, 7 , — Il se rend 
à FAssemmée en Irertu 
d*nn décret, 19, 220^ — Il 
n'est instruit du dépari 
du roi qu'à six heures du 
matin , a8, 39. — Il paraît 
à la tète de la garde tia- 
tiônale et prête te ser- 
ment , 37. — Il se trans- 
porte au Ghampde-Mars 
avec la gardé liatiouale. 
On tire sur liii, S2, 53. 
— ^ Motion d'une amnistie 
générale pour les ~fdits 
relatifs à fa révolution , 
^3. <^-^ Il donne sa démis- 
sion et est remplacé par 
des commandans tempo- 
raires , 94. Voyez Pièces 
justfjicùtwes , 1 1 ; II, 1 o4* 
— llarriveàGîxret, 122- 
^5. -*-B est derei» le But 
'de tontes les fkctions , 
tSo-5i , etc. II, 162-63. 
•- Il oStq' au roi de le 



conduire à Compiegnte^ 
175. — Il arrive à Pa- 
ris. Il forme le projet de 
marcher sur les jacobins^ 
Il ne. peut y réussir. Le 
roi refuse ses offres. Il 
retourne à son armée, 
1 78-79-80-81. — On de- 
mande qu'il sôit mis ea 
accusation, i95,2oi# — 
Il vient à Paris, il paraît 
à la barre de l'Assemblée 
pour se justifier. Il part 
aussi - tôt après pour 
l'armée, ^%i, — Il ap- 
pelle à lui la mu ni ci pa— 
lité de Sedan, 267-68. 
*~I1 est abandonné de ses 
soldats, n part. Motifs 
qui l'y déterminent. Ce 
qu'il devint, 271 4 278* 
Voyez Pièces justiJicQ" 
clives 9 i5. — Il esil dans 

^. les * prisons d^Olmutz. 
Moyens employés pour 
le Sauver, etc. V , 1 69 , 
jusques et compris i65. 
-^ Il est enfin rendu à sa 
famille, VI, 212. 

Laharpe ( le général ) atta- 
que les batteries qui do-- 
minent sur le cap Brun« 

"IV, 86#— n commande 
au poste de Vado , V , 

' 39.4. Voyez Kellefmann. 
-^ En combattant à la 
tête de sa troupe , il est 
tué près de Gadagno ^ 

VI, 49. 

Laiffielot fait le rapport 



■^ -I, . 
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eontfè XiàTtiep, V , i3o. 
Lamarche ( le général ) à 1« 
commaDdeorent provi- 
soire après la mort de 

LamOtUère { le général ) 
cotiâait l'attaque sar<St. 
AoMind , IV, 9; — Soccès 
qu'il obtint da côté de 
liille y 14. 

Lamon/ue 9 commissaite de 
la Convention, est arrêté 
par <ordre de Domoarier, 
m, 308. 

Latnbesc ( le prince ) se 
0orte à deêi monveiuens 
de colère , à des actes -d^ 
violence dans le jardin 
Hes Tuileries. Lesgardes- 
françaises se déclarent 
pour le penple. Ils font 
feu sûr les troupes ^ î, 
7a,73. 

Lameth (Ch0xle«)se réunît 
an parti opposé ^ I, iio. 
—Il demande la suppres- 
sion de tous les titres , 
ai^. -— Il fait décréter 
que M. de Roohambeau 
patte à Nnstant avec des 
ordres néce^aires pour 
la sûreté des frontières , 
II, 5. 

Lameth. Sa politique , I , 
1 09*10. — ^ il est nommé 
membre du comité de 
constittftidn , i65 •— Il 
demande I4 fl^ippression 
des symboles de servitu- 



de, 217.— jH. part avec 
Lafayiftte. Ce qu'il de- 
vient, II, 277. Voyez Lû- 
fayette , ibid, et suiv. 
hamourette. Son discours 
le 14 juUl«t, 11/ 188* 

Lamiau (On se porte sur). 
Il s'eagage un combat 
de cavalerie près d'Am- 
b«»n,II, 209* 

làtmétrecies ( prise de ) par 
l'ennemi , IV, 317. 

Lcatgara ( le commandant 
de la âotte espagnc^) «e 
^réunit à l'amiral anglais « 
IV, S7. 

Langlais ( l'adjudant-géoé- 
ra})esttué en emportant 
la redoute de Fel , V, 

Lanjuinaisy II, a6. —^11 lit 
le mémoire de Roland , 
III , 55. — Il demande à 
quelle majorité le décrut 
sur la peiue A infliger à 
liouis sera rendu, igS- 
<)4* -^ U indique les en- 
droits oà l'-on conspire 
contre la Conve^ition , 
406-7. -^ La plirole lut 
est refusée, 4^3. -—Il re- 

> fuse de donner sa démis- 
sion , 4^3* — ^ demando 
la séparâtiioii deâ pou« 
voirs,V, aaS. 

Uanne (le général) re- 
prend Dégo , Vi y 37 , 
88, 

Lancue (le géjiéral ) preii2 
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le commaiidenient de 
tadteB les troupes entre 
la Meuse et U Roër, III, 
255. 

Lareveillère - Lépaux dit 
qu'il faut que tons se ren- 
dent en prison plut6t que 
de décréter Paccusation 
de»es ooUègneSy III, 436. 
— Il est nommé membre 
du Directoire exécutif, 
V, 374. -^ Il préside le 
Directoire. Son discours 
à la réception des dra- 
peaux conquis par l'ar* 
mée d'Italie. 9 présentés 
par Bernadette ^VI, 21 î. 

Lfirivièfe (Henri } fait, con- 
naître ceux qui araient 
eu part ^ la journée 
sanglante du i^' mai, 
V,24i. 

Larocbefoucauh parle en 
faveur de la liberté des 
cultes , 1 , 262« — Il est 
égorgé à Versailles , II , 

Laroche' Jaquelirif chef des 
Vendéens y est tué près 
de VesinSy V, 201-2. 

Latour (le général autri- 
chien ) commande l'a- 
vant-garde ennemie^ III, 
368.. 

Latour 'd'Auvergne , IV, 
J98. — A la tête de ècs 
grenadiers, la hache à la 
main, il enfonce les por- 
tes d'une église, etc. 201. 

X a- Tour^Dupin présente 



un tableau fotar d'orga- 
nisation de l'armée, I, 
3i2-i3. —Il est condam- 
né à mort , IV 9 342. 

, Voyez Tribunml révola- 
tionnaire. 

Latour 'Maubourg ( le dé^ 

. puté) est nommé com- 
missaire pour aller cher- 
' cher le roi. Il , 35. -— U 
part avec Lafayette. Ce 
qu'il devient, a77. Voy. 
' Lafayette ^»ibiéL et suiv» 
— il est prisonnier à 
Olmutz, V, 160-61. — 
Il est rendu à la patrie et 
à sa famille, VI, 212. 

Laudon ( le général autri- 
chien ) commande dans 
le Tyrol, VI, 1 72 et suiu» 

Laval (résolution des chefs 
vendéens après l'affaire 
de), IV, 176. 

Lu veaux (le général) prend 
le commandement» après 
Rochambean fils , IV , 
256. Voyez S. Domingue. 

Laverdi ( l'ancien minis- 
tre ). Son procès A son 
jojgement, IV, 190. 

Laviffie est nommé, mem- 
bre d*un comité pour tra- 
vailler chez le roi, l, 
i55. 

Làvillehamois ( conspira- 
lion de ), VI , 85. 

Lazaroni ( caractère , 
mœurs et usages des). 

I Ils s'opposent à l'entréo 
dejB Français dans la ville 
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àe Naples^ VII, 106-7- 
8-9. 

Lebon (Tosepb) , conna par 
son administration dans 
le département du Nord, 
est mis en arrestation ^ 
V, II. 

•Lebrun est nommé minis^ 
tre, II, 258. —-Il périt 
aar Véchafand , IV, a33l-^ 
34. 

Lebrun f (le général) com- 
mande à l'armée d^Italie , 

V,43. 
Leclerc (le colonel) bloque 

J3erg-op- Zoom , 411, 
262. 
Lefebvre (le général) com- 
mande l'ayant-garde de 
l'armée du Nord^ V, 69. 

— Il commande à J'ar-* 
mée de Sambre-et-Mea- 
se et da Nord, 5o5. -- 
Il est aax porte's de 
Francfort lorsqu'il ap- 
prend la nouvelle de l'ar- 
mistice , VI , i86. 

Legendre (le député) de- 
mande que ceux qui ont 
voté l'appel au peuple 
soient remplacés par 
leurs soppléans , III , 
422. — Il va dissoudre 
les Jacobins^ et en dépose 
les clefs sur le bureau de 
la Convention , IV , 3q2. 

— Il vent dénoncer des 
représcntans. On passe à 
Tordre du jour ; V, io5. 
«^ Son* discours contre 



les Jacobins, laS-aS. — 
Il paraît à la tribune , et 
invite ses collègues à res- 
ter à leur poste. Il re- 
vient à la tête des sec- 
tions de Paris, 252. — 
Il dénonce Mad. deStaëj, 
543. 

Leigonier (le général) com- 
mande sons les ordres du 
général Béruyer , III , 
36 1. Voy. Guerre de la 
Vendée. 

Léoben ( le traité de ) est 
signé par le général en 
cbef Bonaparte, VI, 1 8 1- 
8a. 

Lequinio parle pour le ju- 
gement de Louis, III, 
167. 

Letellier, commissaire nom- 
mé par la Convention 
pour la libre circulation 
des grains ) se' détruit à 
Chartres , V, 355-54. 

Letourneur de la Manche 
est nommé membre du 
Directoire-exécutif; V , 

374. 

LevcLsseur , son discours 
analogue aux circonstan- 
ces , III , 4^7* 

Jjeueneur ( le général ) in- 
^ vestit la place de Maes- 
tricht vis-à-vis le fau- 
bourg de Wick , III , 
254 , â57 , 3oo. 

Leyde (les patriotes de 
1787 de ) ayant été 
désarmé* par les Prus- 
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siens , demandent des ar- 
mes, V, 175, 
Liancourt (le dac de )» 
grand-maître de la gar- 
derobe du roi , prend sur 
lui d'éveiller le roi pen- 
dant la naît , lai fait con- 
naître la vérité ,1,78. 

Liberté (îèU!àe}a)VÎ, aoX 

Lichtenstein, aide-de-camp 
de Stoflet , VI , flo. 

Liège. Le prince- évèq[ue 
est renvoyé, Î,ai0. — 
Dcunourier s'empare de 
la ville , III , 104. 

Lille (ce qui se passe dans) 
après la fuite des Fran- 
çais, II y lai. — Le 
siège' est levé^ et les 
derniers postes évacoés , 
III f a3. — - Trente mille 
hommes sont rassemblés 
sous cette ville , iV, 3 18. 
— Les canférenoes pour 
la paix avec l'Angleterre 
se tiennent à Liîle*^ <fSk^ 
Iclord Malmeabtiry «quit- 
te, lorsque Treiihard et 
Bonnier y arriveut , VI, 

, 228-^9. 

Livrer-rouge , registre se- 
cret où sont inscriU. les 

. sommes délivrées ipairiâ. 
roi-, 1, aooç ftbi. V«y. 
Finance, 

Lqçaio, ( bataille der) , • et 
victoire mémsurable rem- 
portée par lea F^rançais , 
V, 578 , jusquBs et corn- 



Lodi ( passage iv^ pont et 
bataille de ).«Ses suites. 
Noms des généraux qui 
sont à la tête des troupes^ 
VI , 5o. 

Londres. Missive du club do 

la révolution de 1 689, 1 , 

1 8^83.— L'anniversaire 

da 14 juillet est céiébré 

. dans ce olnb > 2ia8* 

Longwy est évacué; la place 
est remise aux troupes de 
la répaUâqne , il , ^^S4- 
65. 

Loèds (xvi). Etat des dbosea 
%rant son avènement au 
trône. Son caractère. 
Sa volonté touchant les 
états - généraux , I , a , 
4 > 6, i5. «<— H y pro- 

• upnce un discours, 38. 
— Il nomme des commis- 
saires ,4^.-11 invite la 
noèteese, par une lettre, 
à se réunir aux deax au- 
tre» ordres, 69. — fl re- 
çoit le titre de restnura-- 
leur de la liberté , 1 01 . — >- 
Il ise désiste ém. veto ab- 
aahi , et se réduit au ifeto 
> suspennf ,116. Voyez 
F'eto^ il fait porter sou 
ai^iiieiîe à la monnaie , 
' <iS2« M^ Lettre a»x &r- 
«nées pour la prestation 
. de.seiîmeBt des officiers , 
- 3 216. -M^-'-Des lemrmes s'iti- 
treduisént «Hes le rai , 
1 56. -^ L'bè*tel des gar- 
èvs-da^oorpsjest pillé. Le 
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âêeotàre est arrêté par la 
garde nationale de Paris^ 
1 ^.•'— Plaaicarft députés 
te readenl dbez le > roi ^ 
1 38. *- Son discours à Tas- 
aenblée» t88-89i.-»Le rok- 
yaase en révise les gardes 
nationales de France , 
aaS-afi. — Il fa»i déposer 
les armes à tOAtes les per- 
sonnes ^ui s'étaient in- 
troduites au cliàtean, sous 
prétexte de le défendre y 
â68. -— Il quitte Paris. 
— Ce qu'il dit à Vareo- 
ne», IX . 54. — Son »•- 
toor à Paris* Relation de 
son voyage, Sy ^ 3& — »Sa 
^arde est réglée ^ 6^-— 
liettre daroi à-l'assein-^ 
bléei^en date dn iS ^iUet, 
Ç8. •-» Son disoour» à la 
dL&tnve de l'assemUée na- 
tionale* Il est scMiTent in- 
terrompe par des applatt* 
disseniensi 87 , 86. Voy. 
Pièces Justificatives t 8. 
-«- Proeliunationy et dienx 
JetUtes aux princes ses frè- 
res , toi. Voyes Piétés 
justificatives , 16. '-^Ure- 
f &m aa. sanction a« décret 
contre les prêtres inser- 
mentés , 1 09 . -^ Il se rend 
à l'assembla, et propose 
la goerre contre le roi de 
Bcâième et de Hongrie ,, 
1 fc6i '--' n sanctionnn le 
décret de la guerre , 1 1 7 , 
Viqres Pièces Justifica" 



tives, 1 • -^11 se rend à ras- 
semblée nationale lé^sla- 
tive, 191, ^2. Voy. Pièces 
Justificatives , 9. •— Il 
écrit à l'assemblée. Il se 
plaintiidn maire, i34« *^ 
Sa garde consti tntionnello 
est Uccneiée , iSg. — 
Lettre dn roi à l'assem- 
blée législative , 1 B&-87. 
-^ Use rend à l'assemblée , 
avec la dépntation. Dis-^ 
cours qu'il y prononce , 
190^91. "^ Note du roi à 
l'assemblée, 2io^ri. -i— 
n passeen vevnesesibroes 
dans le ckâteau. il des- 
cend dans les coi>rs , en- 
suite dans le jardin , etc. 

3^0-^4 1*4'- ~ il se rend 
• -avec sa famille ao corps 
lé^pslatif. Une dépista tion 
va an - devjHit ^e lui , 
2^7^ — Ce qu'il dit en ifn- 
trant dans la salle , II , 
ufem^ M-^Iléconte d>e sang- 
froid le décret de sa dé- 
chéanee, 257. — Il est 
tramafévé anTemp1e/26[2. 
*— Ses occupations jour- 
nalières , III , 1 36-37- 
3&* -"^ B est conduit à lai 
convention , y sfibit un 
interrogatoire. Il réclame 
un oodseii et la commtfni- 
cation des pièces, 14^-* 
49-50. — Il choisit Tron- 
chet et Target , qui re- 
fuse. Malesherbes s'offre^^ 
il est accepté^ i54-55.-r' 
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n est provenu que sa der- 
nière oomparution est 
fixée. Il fait son testa- 
ment y 1 57-58. — Il est 
conduit à la bsrre , ihià. 
-— Ce qu'il ajoat#à sa dé- 
fense y après que Desèze 
a parlé . i64-^. — Il est 
reconduit au Temple , 
ibid, '— Il apprend sa con- 
damnation par l'organe 
de Malesherbes. Ce qui se 
passe dans le Temple jus- 
qu'au moment de son sup- 
plice y 207 y jusgues et 
compris 219. -<— Réfle- 
xions sur les qualités de 
lidttis; Sa conduite à da- 
ter des états - généraux 
)Msqu à sa mort, 200, juS' . 
ques et compris 23a. -— 
Son fils meurt an Temple, 
V, 27 4. — Sa fille quitte 
le Temple , et est ren- 
voyée en Autriche , en 
vertu d'un échange des 
commissaires que Du- 
monrier avait livrés , le- 
quel fut négocié par Pi« 
chegru et Glerfait , ago- 

91- 
Louis ( église de Saint- ) à 

Versailles. Le lendemain 

• de la séance du jeu de 

paume, les comiAunes s'y 

rendent , I , 66. 

Lou)/ain ( l'armée française 

. s'empare de ) , III , loa. 

Louvet ( le député ) accuse 

- Robespierre ^ il en déve- 



loppe les causes, 58^ 59, 
jusquesetcomp. 87.«H^Q 
opinion sur les pouvoirs 
de la convention ,. V, 
537. 
Lukner ( le général ) «om- 
mande une armée f II » 
104. Voyea Pièces Justin 
Jicaiives , 1*7. — Il prend 
le commandement de l'ar- 
mée après la retraite de 
Rochambean , II , i3a. 
Voy. Pièces Justifie. 7. — 
II, 162-63. —H dit que 
liâfayette veut marcher 

sur Paris, 197-98-99^ 
etc. 269.— Ilest destitué 
du commandement de 
l'armée de la Moselle , 
309. — Pour prix de sea 
services il est condamné à 
mort, 934* 

Lux (de Mayence) , est con- 
damné à mort , IV, 122. 

Luxembourg; ( la ville de ) , 
IV, 17, r8. 

Luzerne ( la ) , seul resté des 
anciens ministres ^ I, 98. 

Lyon. Conspiration décou- 
verte dans cette ville , I, 

• 253« *— Massacres , II , 
' 288. — - La cqmmuiy de 
cette ville , à l'instar de 
celle de Paris , se consti^ 
tue en conseil général , 
m , 443-44-45-46. — 
Siège de cette ville, com- 
mandé par Kellérmann, 
6S , ntsqueset compris So. 
— ÉLalier, membre de 
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la comtnune , est exécuté. 
Ses cendres sont mises 
dans on vase d'argent et 
transférées airPanthéon, 
IV^ a3i. -^ Massacre de 
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soixante détenus dans les 
prisons , V, a38. «— Les 
Jacobins spnt assommés 
dans les rues 1 267. 



M. 



MSacdoj^ld (le général). 
Une Brigade de sa divi- 
sion s'empare de Thiel , 
V , 1 7 1 . — Il commande 
l'armée du Danube après 
la démission de Gham- 
pionnet, VII, m. 

Mack ( le colonel } se rend 
à Ath pour conférer 
avec Dnmourier , ITL , 
«98. 

Mack , général napolitain / 
marche sur la Toscane , 

VII, 104. X 

Maestficht ( le siège de ) y 
llï , 252. Voy. Miran-' 
da, — La ville est as-" 

" 'siégée par l'armée du 
Nord. Kléber y com- 
mande. V, 70. — Elle 
se rend après onze jours' 

• de tranchée , 78. 

Md^délaine (camp de là) 
sous Lille , IV , 49* 

Màilly (le maréchal) com- 

xnaudè au château ; ses 

' aides-dc-camp sont î^uy- 

ségùr et Pont-Labbé^ 

II ; aie. 

ifaingaud y commissaire du 
Gouvernement français^ 



écrit au magistrat de So> 
leure , VII, 12. 

MaUsherbes (de Lamoî- 
gnon) s'offre pour défen- 
dre Louis, III, 1 54-55 . — 
Il est< chargé d'annoncer 
au roi son jugement, 207- 
8. — Il est mis .en juge- 
ment et è<fhdàmné à 
mbrt , IV , S42 . 

Matines ( prise de ) par un 
nombre de soldats qui 
passèrent lé canal à la 
nage , IV, 337. 

Malmesbury ( le lord ) se 
rend a ^Paris pour y trai- 
ter de la paix avec l'An- 
gleterre, VI j 1 35-36. 

Malouet , ancien intendant 
de la marine , 1 , 160. 

Ma/i^ (prise de l'île de) par 
Bonaparte. Cette île pas«- 
se ensuite sous la domi- 
nation anglaise , VII, 
46-7.«. 

ilfame/ou&f ( origine des). 
Descriptiou d'une ba- 
taille livrée à la hauteur 
du Caire, VU, §6-7-8-9, 
6Ô-I -a-ï. It. Piêc.jitst0, 

Mandat (le commandant 
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Je la qsattrièsie légion) , 
. ÎBvite h reine à se reti- 
rer ^ U , Z2^, 

Mfindais. Papier- monnaie 
qui remplace les assi-> 
gnats , VI , 122, 

Mans ( les Vendéens s'em- 
parent de la ville du). Ils 
y sont taillés en pièces 
par l'armée de Wester- 
mann, IV, 275, 

Mantoue ( bfocus et siège 
de). Ilestlevé, VI,74, 
75 , 76. — . Second blo- 
cus , 85. — Deuxième 
siège et diflTérens' com- 
bats livr^j i?3-34-35. 

— La Tille capitule et se 
rend y i55. 

Manuel y procureur de la 
commune ^^ II , 192 , a33. 

— Il est député à la Gin- 
ventioii. II propose ^«e 
le président . sc|it appelé' 
président de la France , 
m , 12. -^ Il est nommé 
pour se rendre à Orléans 
I?. — ^W donne sa démis- 



sion 



> . 



?^ 



. ^,. •^— lïest con- 
damné a mort» IV, i3i. 

Ma quart ( le général ) com- 
mande à 1 armée d'Ita- 
lie, V, 4^. — Il com- 
mande le çpntorc; de cette 
fti-mée, H occupe le mont 
Saint - Bernard , 292. 
Voyez KéUermann, 

Marat est ' d'u nombre àe 
ceiiic qui «dirigent le 10 
août , II , à33 . ' — Il pa- 



jTsit êtreundeacompli-* 
cet du 2 septembre^ ^f^o* 
Il est accusé par Ver^ 
gniaud y qui demande nn 
décfet d'accusation con- 
tre lui, III, 36, 37. — 
Extrait de sa vie, 85^ 
86. — Son décret d'ac- 
cusation est ajourné^ 87. 
^- Il paraît an tfkbunal, 

iii,34a-44-45.yo5r.rri- 

hunal révolutionnaire* ^- 
n est assassiné par Ch^- 
lotte'Corday. On luiaf- 
cordé les honoeni*s on 
Panthéon, W/28. 

Marceau, (le général) passe 
la Meuse à Namur et à 
Huy,V, 63. 

Marcéy (le général),est des* 
titué par les çommfssai* 
Tes nationaux , JII , 36o. 
V. Guerre de la Vendée. 

Marchés (coonnission des)» 
Un membre de la Con- 
vention est mis en jnge- 
" ment.^ Il est condapHié 
aux fers, IV, 11 6, 

Maréchaussée ( I^ ) reçoit 
une formation nouveÂp 9 
, ef, S9 liomme gendarme-^ 
ne, I, 265. . , 

Marescpt, chef cjiigéoiaji 
se distiogue à T^ffaire de 

Il dÎM^e les travaux ^u 
' siège de MaëstriQa,t> y, 

■.^8-a.:- , ;; ^^■ - 

MaTs,e}tlQh G^î*) ^'&r/^.?f^* 
la garde nationafe / 11^ 
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a33. — Un dépoté de 
. Marseille (Ribiqui) dé- 
nonce le parti Robes- 
pierre , III , 34. 
Marseille. Rîguear de la 
iustice prévôtale contre 
les actes révolutionnai- 
res, I, igi. Voy, Mir 
taheau. — Les forts 
8ont enlevés par la garde 

nationale^ I, 206. 

Trente - deux sections 
de Marseille envqi^t 
une adresse à la Con- 
vention/ III, 387-88- 

Martin Qe général) entre , 
lui dixième , dans la re- 
doute de MontesquioQ ^ 
IV, 307.-- 

Martinique (la) , I , a52; 

Masséna (le général) com- 
mande l'aile djrpite de 
Tarmée d'Italie | V, 43, 
— Il commande l'armée 



1«9 

nie à celle 4e Tourdan , 
118. '' . 

Mathieu ( le 4épfaté ) de- 
mande l'exécution de la 
loi de la peine de. mort 
contre ceux ^ni imt U- 
rer le canon d'alarme 

..sans Tordre, de la Cou- 

vention,n|,4o9., 

mmbeufp (expédition de 

/ourdan sur). L*cnne- 

mi évacue cette, .çkce, 

IV, 137-38. ^ ' 

^q wAfcXl^Minanrier ae prf- 
«ente au camp de) avec 
cinquantie cayallec* ari- 
tnciiiens,I|I,3|^,., 

i»^«ur>; (l'abbé) «eoonaeive 
. ^ estime eit lacOosidéra- 
. tion du. .^rti entrai- 

^L'A"«V^ ^^^«•tM- 
rêtéàPéronne, etrun- 

][oyéàl'A;8«iinbl6e,i67-. 

^«>^i9i--^-ll est attaqué 
IW 1q peuple , ao4 , II . 



d'Italie, aga. Voy. Kel- , ,^ , y^, 

À.nnann.- Il est chargé J^^^Wm (le) des pewdona 

de dingerun plan d'at- est. de trois miVfiv?! 

îaque, 378-79 ~ 1\ ^ I , a83u : . . V 

s empare de Veronne, Af?ye/ice,( le aiégetet la pii- 



VI, 6xj. — f\ force les 

post^ dans lÂ vallée que 

fornie P^dige, 123-24. 

-r— Il entre dans Trente , 

136. — Il passe le Rhin 

au r dessus du lac de 

Constance. Il est for^é 

, de le repasser ; Vil' , 

. 1 12- 1.3. *— Il commf^çde 

' l'armée d'Helvétie . rén- 

Tome P^JL 



! Justine — . Siège et prise 
de la viUe par lfe«mcmi , 

-V'^^''*'^^ri-Siége 

.de Mayence ,V, 3oa-J. 

etc. ' 

ilfciiarrf(legénér^l)eB^io 

.un officier français «u 

génèiralbernoisicfe qui «o 

' taase â ce su;et!^ YH, g. 

i 
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JUmaa (prise et), VI, 
3 18. 

Mmtoû {H t^aron de) se 
raHi» «a parti opposé , 
I, ii#, a6^. — ^ II' est 
ohai^ 4a Hésarmement 
de k secttoft Pelletier. 
Il est dtetiltté et mis^ en 
jage«eiit ,' V , 96i. — Il 
est lie l'espèdition ë^E^ 
gfpté. Se, division mar- 
cbé &» pas d« dtarge sur 
le^ village ' d'Embfibé ^ 
.|io«r eeittbtfitve )es Ma* 
: ^melpnksy VII , €0. 

Mi»/i» (lo^ diéptU^ ) dH à la 
CDiHrentiiÂi i Nons ne 
loBioBes pas faits pour 
^ aan)r«r ie peiyple , &c. H, 
»a3i; *~- 'I^ i|st continrs- 
saiM* â Maj^mce > IV , 

M^idin de Douay fait on 
' support en f^^eur des 
. É^i^ùm^dkiMM •niem)>rcs 
de la Convention qoi 
aont: en aécivsation , V ^ 
r^s* *-*- Ik est noninié 
membre du Dtreetoite 
îqpr es ! ie 1 9 tvitelidor , 
VI,!ri5- 

Menaiér (1* général ) est 
chargé de k| défense de 
iUseh rV y 3S. — Il est 
ftksséet n^euft trois jours 
après, 38. 

iJdaûn^ki ( le «^rps du gé*^ 
»é«al )• occupe^ la porte 
td'Drchie^ tli , 3o i . 

mtom-i ujoo députation do 



la ville de) en apporte les 

• clefs jusqu'à Ix>di , VI , 
5 1 .-^Le fort se rend y 55. 

Millesimo (bataille de) , 

VI, 38, 39. 
Mincia ( passage du ) et de 

FAdîge, VI,66,67,68. 
Miolis (fe général) passa 

F£bre sur le pont da 

village Miranda, V, aai. 

Mirabeau (âe). Sa réponse 

' au maître des cérémo- 

nie9^ qui se présente de 

• la part du roi pour faire 
lever la séance, I, 61.— 
Il dé notice les troubles 

' êb Part&. Son génie et 
s6n talent sont reconnos 
ett cette occasion^ 73.— *• 
Ses voyages fréqueps de 
Pans à Vcrsaillea, 86, 87. 

• •**- Moyens qu*il emploie 
pour dissiper les brigands 
^i détruisent les mois- 
son» , 95. — Voy. Pièces 
ju9li/lc€rtives, i. — Il fait 
'utke^ invitation franche 

au Gouvernement ; elle 
n'est point accueillie. Son 
amour-propre en est bles- 
sé. II se livre an parti 
opposé, ro7-8. — Il es- 
saie db s'dpposer au plan 
' du ministre concernant 
- une contribution patrio- 
tique. II fiiit accepter le 
plan de con^h te, 121- 

• M. —^11 dénonce les cou- 
pables de l'orgîe desgar- 

"dèsHdu-cot-ps . 1 35.^ — Il 
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(ait respecter les déHbé- 
râlions do FAssemblée^ 
i35. — Il est dénoncé : 
le Ghâtelet est chargé 
d'instruire la procéda- 
re, 140. Voyes Châtelet. 
-** D s'oppose à l'inviola- 
bilité des députés, iSg. 
— Il est membre du 
comité de constitution ^ 
i65. — n fait suspendre 
la justice préTôtale dans 
tout le royaume, 1931. 
-— H apostrophe le cdté 
droit, 235-36. — Son 
projet de décret de faire 
la guerre et la paix, 260- 
61. — Il est acquitté 
des faits de la nuit du 
6 octob. Ses derniers mo- 
xnens. Sa mort. Sa sépul- 
ture, 273-74, — A rh6- 
tcl-d^-Tille sa mémoire 
est honorée; son buste y 
est placé, ibid. 

Mirabeau {le jeune) est 
attaqué par le peuple , I, 
1 1 a.— Il se conserve l'es- 
tiine et la considération 
du parti contraire, 1, 207, 
•*- K annonce la guerre ci-» 
vile dans les pays méri- 
dionavtt. , 207. * 

Mirùbel{\e général ) est tué 
«n combat d'ArniottS, y, 

Miraboce (<xti fait sauter le 

fort), V, 55. 
Miranàa ( le général) te- 



pousse l'ennemi à Mor^* 
tame , II , 3io. -— H 
s'empare de la citadelle 
d'Anvers , III , 1 04. ■— Il 
vient prendre le com- 
mandement de Farmée 
de Valence. Il fait con- 
naître des points de dé« 
fense. Il ordonne le siège 
' de Maestricht, arSi-Sa*^ 
63-54. Voy. Dumourier^ 
— Il est arrêté , 297. 

Mûdènt (le duc de) se retire 
à Venise avec sa maison. 
VI, 55. 

Moncey ( bon exemple quo 
donne le général), IV ^ 
aoi, •— Il commande à 
l'armée d*Espagfte, V, 1 7. 

Mong^eest nommé nfinistrei 
II, a58. — Il est envoyé, 
commissaire du Gouver- 
nement français auprès 
de la république romai** 
ne, VII, 36,37. 

Monneron est envoyé en 
qualité è& commissaire 
en Angleterre, pour ta-» 

' oherde se concerter avec 
ceux du parlement qui 
veulent la paix , V, 386, 

Mons. Entreprise rsur cette 
ville, II, \tto. 

Monsieur (frère du roi), 
inculpé dans l'affaire de 
Favras, I, i8i. 

$iontagne ( îa)> parti do- 
minant de la OcmVMltîon, 
lil, i4. 
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Montauban. Les citoyens 
s'arment les uns contre 
les antres. Plusieurs sont 
tués y\^ 307. 

MontaiU ( membre de la 
convention ) est arrêté 

. comme chef d'un com- 
plot contre la Conven- 
tion, y, 196. 

Montebello (au chftteaode), 
le général en chef Bona- 
parte est an sein de sa 
famille. Il traite avec 
tous les souverains de 
l'Italie, VI, 196-97. 

MonienoUe (bataille de), VI, 
3i,3a,33. 

Montesquiou (le général) 
fait la conquête de la 
Savoie, II, 36 1. — Il est 
dénoncé et destitué. Il 
passe en Suisse » UI^ i5> 
16. 

Montesquiou (la redoute de) 
est emportée. Déroute 

< des Espagnols , IV , 
307. « 

Montesquiou , évêque de 
Clermont, est toujours 
écouté ^Tec intérêt \ 
malgré son opinion, I^ 

, lia. 

Mont-Louis ou Mont-Libre 
(bataille de), IV, 207, 
208. 

Montmorency (Mathieu de) 
. réfute l'opinion de l'abbé 
Mfinry» 1,218. 

Montmotin, Lettre qu'il ce- 
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çoit de l'ambassadenr 
d'Angleterre , t, 91. — 
Ses conseils méconnus , 
98. — ^ Il est dénoncé à 
l'occasion ^u passage des 

troupes, 233-34- — ^ 
annonce aux puissances 
étrangères l'adhésion da 
roi à la constitution, 273* 
74. — - Il est président. H 
est retenu chez lui. Il 
écrit an ministi'e de l'in- 
térieur qu'il désire se 
rendre à l'Assemblée , 
pour que sa conduite soit 
examinée, II, iS ^ 16, 
196-40. 

Montpellier, La garde na- 
tionale marche sur Mon- 
tauban , 1 , 207. 

Morbihan ( de noaveanx 
chefs de chouans se réu- 
nissent dans le). La guer- 
re se prolonge dans cette 
partie de la Bretagne , 
VI , 16, jusques et k:om^ 
pris 24. — Ce qui se 
passe dans cette partie 
de la Bretagne , VI ^ 
i5, 16. 

Mofeau ( de Saint-Hery ) 
harangue le roi à Thôtel - 
de-wlle 9 1 , 82. 

Hfofecm, o£Glcier supérieur 
.Alors ,111, 255. -*- Il com- 
mande en chef l'armée 

/ duRhin.Ce.qui s'y passe, 
IV,i38ài44.r-Il8'em. 

. pairedeCourtray,5i8*---<» 
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n est cluurgé de faire le 
aiége des places mariti- 
mes. Il s'empare du fort 
TEclase , 334.-11 fait le 
siège de Vanloo , ensuite 
ûe Auremonde , V , 72, . 
— - Picliegro tombant ma* 
lade, il prend le com- 
mandement de l'armée 
àa Nord , 76 , 77. — . Il 
commande l'aile droite 
de Parmée d a Nord après 
le retour de Pichegrn , 
171. — ^11 commande Par-> 
mée du Haut-Rhin. Il 
8'empare de Kehl. Passe 
le Rhin. Il prend Offen- 
boarg, VI, 60, 61^ 62, 
63. —H refuse un armis- 
tice à TAutrighe, 98. — 
Il entre à Offenbourg. Sa 
fameuse retraite , 109, 
jiisques et compris 119. 
— n dénonce Pichegrn, 
a 1.7. — ; Il enlève les 
avant-postes de l'ennemi 
et passe l'Adîge , VII , 
1 18, — Il corn mande Far- 
inée d'Italie ,118. —Etat 

' de son armée. Suite de 
ses opérations, lao-m- 
22, etc. — Il se relire 
derrière les Apennins , et 
remet Le commandement 
au général Cbampionnet. 
n. prend celui de l'armée 
du Rhin, i5i. 

Motet (près Fontainebleau). 
Les tantes du roi y.sp^t 
arrêtées^!; ^67. 
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Moro'é , ambassiffileur des 
Etats-Unis d'Amérique, 
reçoit audience delà Con- 
vention et y présente sea 
lettres de créance ^ V, 

14. 
Mortagne ( l'armée répu- 
blicaine reprend ) , IV y 
171. — Les Vendéens y 

rentrent , VI, 1 4* 

Moselle (l'armée delà) com- 
mandée par Jpurdau. Ses 
opérations, IV, 3i5 ei 
juiV.'— • Elle s'empare do 
Trêves , 338. 

Moulin ( le général ) com- 
mande l'armée des Alpes 
et tient les passages du 
mont Cenis, etc. V,29a- 
93. Voyez Kellermann. Il 
est nommé membre da 
Directoire, VII, ilfi. 

Moulins ( la ville de ) , II ^ 
.43. 

Mounier (le député ) déses- 
père de la république,!, 
lia. — Il s'éloigne de 
l'Assemblée, i55'-6o. 

Mourat-Bey, l'un des plus 
puissans d'Egypte , est à 
la tête de six. mille Ma- 
melouks, VU, 58, 59.— 
Après plusieurs actions, 
il est battu par \p général 
Davoust qui le jorce à 
fuir, 85. — Il se retire en 
* Nubie , 89. 

Mouret (le général) attaque 
la redoute du fort Mal- 
bousquet , IV, 86. 
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Mullot ( !• général ) est un 
des généraux qai com- 
mande le centre sous les 
ordres de J^oiirdaa, V, 

69. 
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Mufmt (le général) sorpreiia 
mi oaiBp de mamelouks 
an mont Thabor , YII > 
78* 



N. 



Namur ( ta prise de ) ^ III , 
io3. 

NancL La garnison s'empare 
de la pUce. Détails des 
événemcfls arrivés dans 
cette ville. Dévooement 
du ^one Desille , 1 , 237- 
58-39-40.41 '4a; II, 125. 

Nantes ; cent trente - deux 
' haKitans de cette ville 
sont cottdni ta à Paris pour 
y être jugés. Ils sont ac- 
quittés par le nouveau 
tribunal ré vol u tionnair e, 
V, 101-^2-3-4-5. — Un 
officier de santé de cette 
ville dépose contre Car- 
rier > iio-riq-ao. 

Naples ( les Français sont 
inquiétés à )/l, 287. — 
Plusieurs familles du pre- 
• ttiier ratig , conspirent 
pour changer la forme do 
ienr Gouvernement , V^ 
a56. — Le roi fait la paix 
avecla République fran- 
çaise , et se sépare de 
VAntricIre , VF , 1 49. ~ 
II a^emparedeftome^VII, 
io4* 

Hurb^ntk « Âiînistre de la 
guerre ^ annonce cent 



cinquante mille hommes 
en trois armées, aux or- 
dres de trois généraux 9 
Luckner > Rocbambeaa 
et Lafayette , . II , io4- 
Voyez Pièces Justifiça-^ 
tives ,17,1 8. — Il reçoit 
sa démission du roi , 109» 

Nation (la) en buit jours 
est armée , et dissipe lea 
brigands , l, 9^ 

Nazareth (le général Jonot 
se retire sur), VII, 77* 

Necker, Son renvoi et son 
exil. Il est riippelé ,par 
firienne, I, i3. -^Il.est 
' à*la tête des affaires après - 
la retraite du cardinal 
ministre, 19. — Animad- 
version que les deux p^- 
tis.ont contre lui , i^, — 
Il est chargé , par le roi , 
d'un plan conciliateur et 
de sa rédaetion , 60 — Il 
offre sa démission an. roi» 
&. -^ Intrigues enj— 
ployées pour le faire dis- 

Sràcier . f 1 reçoi t uia.ordf e 
u roi, de quitter 4 Pins- 
tant le royaume > i\ 72^ 
•^ Renvoi des noaveanx 
i!DLiiilstre& « 61* •<«* Va 
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meaMger lui porte ane 
lettre cfa roi , qui le rap- 
pelle. Témoignage qa'ir 
reçoit de reatime piîblî- 
-que. Il traverse la France 
en trîonplie , 86. —* Son 
Tableui de la tituaiion 
des finaucee , 9^ -— Pro- 
jet de.rawaisînfr, 4B1. 
— Il adresse à Passein- 
blée utt mémoire aur les 
oatigoata. £ea 4e iofira 
aprè« il donne sa demis- 
aion« n part , et eji^ ir- 
. rété à AToia-0ur«Aabe. 
Un décret lui rend U H- 

^ewiit<iê(bataîUede), III, 

^Ir^^., ^x>. YoyenJ^u- 

mouTW: 
ti^aaf château (Françoja de.) 

e#t tnini^l^ mexwbre du 

diireet#if\e , VI , 9:1$. . 
VwkiHhen^ i bàUiU^ de ) , 

VI qH 
Vwày l te gMtfii l eat 

ub1(gé de quitter an ppsi- 
. lîon 4.^ Dioos., et â^r^tire 

BUT Condé , III , ^o.. ^ 
tfevers ( la ville dé ) offre 

des hommes et ies moia- 

sons , pour la défense da^ 

la patrie, II, '43. 
Nieupoft ( siège de ) par le 

?énérà1 Morean,lV/3&5. 
(d^bordeftieut do^. Le^ 
troupe^ mardbent AiChi 
l'ean iasqu^i la ceintcurct, 

vn,fo. 

Simes. La cocarde natio- 



nale 7 eat méprisée f I^ 
. 207. 

Nimèguê , m , 968. Voyes 
: ArirQn<&>. lia pincer eat in* 

vestici V, 75» 
Noailles , ambava^deor à 

Vienne, II| ii5« 

Noblesse ( la ) renonce à 

to«8 les privilégia pécg* 

Bf^ireiai Ij 44%~Com- 

^ nislainaa -n009ittés pour 

opérer la vérilcaJioMi des 

. ponveira e» eMimM » 

V 44. *-« Aii*êié portant que 

pour cette tenue d'étaia- 



1. rontvénfiénaéperément, 

.46* -"^ Mlh ptenHate de 

. . .nuiatetfir taocérification 

par erdre^. ^# . . . 

iWci ( armée do ') r, op eôm* 

Mîpxend aona te nom , lou- 

.tef celles qoi depuie le 

Rhin, e|«. V»6l , 3o5. 

r i . Voyez P€È€s4$ifê du Bhitu 

Ëformcn^ (lfi.).éti?«iJt qa'ila 

. J0fi^.tpe«,i9aiàftt'dieent 

boBa,II/4J. 
Âlow (hatoille de)<^etlSe qui 
. A9 jpesie 4peèfi : ô^tle ka- 
taiUe, VII, 1 49-^50-5 1« 

52. 

Hxyon ( on envoie des com- 
missaires et des bataillone 
à),n,iiK 

}fug,er ( le jeune )^ Améri- 
cain, s'associe & Bonman, 
pour délivjper lés prison- 
niers d'Olouitx» Vf i6i« 
Ca^3. 
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précède celle du roi , I ^ 

Oneille ( bomMrdcnseiit et 

• prifted^ ) , III , !fi ^ 24. 

Orange (* tii garde nationale 
d' ; ratervieiit dans Taf- 
faire d^ Avignon , 1,343. 

Orckies*. -Les Aatrichiens 
s'en emparent , II, ao4- 
Voyea- Pièces- Jastifica" 

Orléanjg { 1er (Atih d' ) envoie 
des - 'oiinniiMairtfs pour 
■urTiniler la bante-coûry 
II ,<6ô. «-^Lâi haate-oôar 
nationale'y tient ses séan- 
ces ï^» no.' --*• Une dc- 
' pAtatnm vient porter des 

' plaintes èontre ses magis- 
trats, IlT; i3;' 

Orléans (iedacd'). Moyens 
qaHlemptoie pour se po^ 
palsïwr^'i; sS, '^6/ — 
lies i ntrîgdesdè son parti/ 

I II 8-^19. -^Loeôté popu- 
laire^ lui devient fiiv(»a<- 



-•*We, 119-20.'-*- Il est 

dénéncè , 14CI - 4^ *^2. 

' Voyes Chate/éMI est en- 

••* voyéà Londretf^sr le roi^ 

pôar une mission , i52. 

• ' -4. Son parti est' déoon- 

* ce, It^ 1 4 A . — n est banni 
' et' transféré k Marseille » 
•••III ,'320. — irest trans- 

" féré de Marseille à Paris j 
- • I V, 1 02.— Son jugement, 

• I ï^i . -Voye» 'Tribunal ré- 
'^i^luàionnaire.' " ■' ' 

Ormeson ( d*-) est ifombé 

* * îdomvéîssairë par le roi > 
~ poftr arranger -i^âffaire de 

la noblesse^ 1,-4^* ' 
'Otages ( loi des ) ; effets 

* qa^elle produit yVII, ï 8 1 . 
Ostehâé ( la viHe ^'' ) ouvre 

• '^ses portes aii^'^B^^^aux 
français , III , 5l. — Les 

*^ Anglais dêbftr^aent dix 

-'mine Jiommes, qui sont 

^ réunis aux -fibUandais , 

IV, 3. î 
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Pàche remplacé Servan au 

ministère de la guenj^j^ 

' III i 37..—^ 3onr crédit à 

' làcommune^ comme mai- 

" ré, iS^-'^tl/est destitoè 

* et arrêté*. Fleuriot le r^* 

place, IV, 347» — D est 



' traduit à uh.ç commission 
* .mi^taire, V;j 362^', • 
Vifix (le prince de la)'golI- 
* .vpr»é l'Espagne; yi, a38. 
PirZaiV-Hoya/. L'affaire du 
,yjeto discutée 4Àns'un ca- 
fé^ I j xi5. -* Rassem- 
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blemcnl et «meule oà 

^ plusieurs députés sont in- 
sultés, V, I lo. 

Pc/afîna£ ( les Français sont 
rcmia en possession du ) , 

"IV, 396. 

Pàmpelune ( projet du siège 
^e}» V,a9. 

Panthéon , édifice consacré 
â la sépulture des grands- 
bommes, III, 23^. 

Pàoli ( lettre de ) à P Assem- 
blée nationale ,1, i33.^- 
Il livre la Corse aux An- 
glais, VI, i5i. 

Pape (le ) est gardé à vue. Il 
se'retire à Sienne^VlIj^ô. 

paris. Les ouvriers du 
faubourg Saint- Antoine 
se soulèvent. Us se por- 
tent en foule èhez Ré- 
veillon f dévaitQnt sa 
maison . sa màpiifâctuFe. 
Ses meubles deviennent 

"la proie des flammes. Ils 

sont réprimés par la force 

armée, I, 84. —lia com- 

' mnne s'occupe des sub- 

* sistances , et chèrctie à 

' dissiper les alarmes pro- 

' duites par la rareté et la 

cherté des grains^ 5o,y- 

£Ile devient ]e centre 

*^es relations avec tout 

le royaume, 63. — Ras- 

' semblemens occasionnés 

Îàr les droits perçus aux 
arrières , 7*1 . --.La pri- 
son de l'Abbaye est for* 
cée pour en retirer des 
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soldats de la garde fran- 
çaise du roi, détenus potLr 
faits de discipline. lis sont 
rein tégrés dans la prison, 
et n'en sortent que ^ par 
ordre du roi, zfeitf.~Les 
bustes de Necker et Mi-» 
rabcau sont portés dans 
les rues. LtCB barrières 
sont forcèca et incen- 
diées par. auftorité popu- 
laire. Les spectacles sont 
fermée, 7a. — Le tocsin 
'sonne dès la nuit du la 
au i3 juillet. Tous les 
quartiers se rassemblent. 
jLes gardes- françaises so 
mettent à la tête des ras- 
«emblemens. On délivre 
les canons et les drapeaux 
de la ville. Ou ouvre les 
prison^. On pille et on 
incendie Saint-Lazare* 
Arhôtel-de-ville les élec- 
teurs établissent une gar- 
de bourgeoise. Le matin 
du 14 on arrête plusieurs 
voitures. La sortie de 
I^aris n'est plus libre. Plu- 
sieurs hommes convaln- 
cas de traiiison sont exé- 
cutes par le peuple. 3o 
mille fusils sont enlevés 
aux Invalides sans effu- 
sion de sang, 7.4, 75.— 
La dép^tation de l'As- 
semblée nationale, com- 
posée des trois ordres, 
reçue en triomphe. Elle 
est haranguée à l'hôtel- 
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de-ville. TeDeumchantè 
le mdtnejoar, 80, 8i. — 
Paris divisé ce soixante 
districts. Les corps mili- 
taires ont leurs comités 
permanens , 90. — Les 
administrateurs s*apper- 
Tçoivcnt de l'influence de 
l'étranger relativement 
anx subsistances ,91.-^ 
Paris se plaint des len- 
teurs de l'Assemblée con- 
cernant la.discu5sion sur 
la déclaration des droits 
de l'homme, io4. -^In- 
tention de transférer 
l'Assemblée nationale à 
Paris, io5. — Rumeur à 
l'occasion du veto, x 1 4- 1 5, 
1 6, — La garde nationale 
est sur un pied imposant^ 
127. — La garde natio- 
nale organisée en batail- 
lons, 128, — L'assemblée 
électorale dépose ses 
pouvoirs. Paris déclare 
vouloir faire une consti- 
tution pour la capitale. 
Les districts continuent 
' lenr surveillance , 128- 
'2g. — Atlroupemens sur 
toutes les places et dans 
les jardins publics. — Le 
5 octobre , attroupement 
devant l'hôtel- de- ville à 
l'occasion des subsistan- 
' ces,Le tocsin sonne, 1 33- 
34. — Le roi arrive î sept- 
Twurcs dn soir. A neuf 
|i€uresiImonte &riidtel- 



de-ville, I, i49.-Accaeîl 
que les Parisiens firent 
' au roi , 1 5 1 . — L'assem- 
blée s'installe dans une 
des salles de l'Aï'chevê- 
ché , 162. — Un boulan- 
ger de. Paris est pendu; 
sa tète est promenée aà 
bout d'une pique, 167. 
<— 'Députation de la com- 
mune qui demande une 
loi répressive contre les 
attroupe mens. Loi mar- 
tiale, i68. — Les repré- 
senlatis de la commune 
envoient une adresse mo- 
tivée aiix communes du 
royaume sur les évé- 
nemeris du 6 octobre , 
17.4. — RassemWemeiis 
séditieux anx Champs- 
EUsées , i85. — Sei-- 
ment à l'Hôtel-de-Ville 
d'être Iid^te à la nation y 
zgo. — Origine des jaco- 
bins , 195. — ^ La' com- 
mune demande son orga- 
nisation, 2o3. — Descrip* 
tion de la fédération , 
215-17-13-X9, etc. — 
Fêtes à Toccasion de la 
fédération , 226-^7. — 
Existence d'une' société 
d'amis des noirs, a3o.^- 
Suppression des droits 
d'entrée anx barrières, 
265. — -Mouvemens dans 
Paris relativement à la 
fuite dçs tantes du roi , 
267. — * Les protestatts 
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âcliètclit l'église dt St. 
Louis du Louvre pour y 
exercer leur culte» l,a8o. 
*<- lie département de 
Paris prend un arrêté, 
IJ^ aa. -—Une forte garde 
e/ifc «aise ao bureau àeê 
affaires étrangères) 34. — 
Afiche énergique posée 
au ^nbourg St, Antoine, 
39. -'Attroupemena dans 
les rues et au Cbamp-de- 
l»-Fé<kération. he aootde 
république s'y fait enten- 
dre f 5a . —Fêtes à l'occa* 
aion de la c<mstitutidn, 
^4. — Le département 
réclamé le veto contre le 
décret des prêtres inser- 
mentes, 109. <-^ Forma* 
tion du camp 4c ^ûngt 
mille bomnifjs, U6. — « 
Uétail des événcmninade 
la Huit du lô êùût,.ÈkS^ 
%ff-So, etc.-— LbsaiaClies 
sont abattues , ^êSo» -* 
.Mafeaftcres daila les pri-i- 
êom* Manière de joger >lcs 
A^t^nos, qSo*»i4^^^. 
' -«* Vol éeê diamant de ia 
loovronne , 537* -*^ La 
mfinicipaltté spéemle- 
«eut ebargén de iagafde 
de Louis, m» i3& — ^ 
Trtftequillit^ de Bada le 
îour de l'exéciitiqn ^e 
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IS 



ai 9. 



Paria «M 



régi par .une imAtitiide 
d'Mftoritéf* Cbai^.4#c- 
tion a nn comité révolii» 
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tionnaire , III 9 B63.- As- 
semblée de quatre-vingts 
électeursè l' Arcbevêché. 
Autre à la Mairie, 376- 
77. Division dans la sec- 
tion de la Botte-des-Mou- 
Kns y 393. -«^ Section de 
l'Arsenal ; ce qui s'y pas- 
se, 395.-»<*'Toutes les dé- 
putations sont accueiHiea 
ancoâscil-de la commu- 
ne , ibid* -^ Le toasin 
sonne; La canon d'^alarme 
se fait entendre y 409. — 
Conduite de la commune 
après le 3nnaci, 4 1 7- 1 8* 1 9. 
Otk aeccrde^nx indtgens 
a lirrea pour assister aux 
«ssemU^ de sections^ 
434***Faris «niNHe la ter- 
reur sur tons les rayons 
de la république, IV, t88. 
Les cendres do Châlier 
aonttfttlldflitées au Pan- 
théon. 'Féto câviqoe à 
nette occasion, aSi. — 
Sitnntic^ de Paris pen- 
dant le««stoUioosr6Vo- 
lotionnatves , a3&. -^ Il 
le formé des réunions de 
ymaui gens .lAdom mune, 
par nn érnlté, dispersa 
ces réunions > 2B0. -^ Les 
prisoAS de Paris contien- 
nenf sept miWe détenus ^ 
3SS. «^RotMspterre do- 
mine toujours la com- 
mune de Paris , 366. — ^ 
Les. repas Draternels , 
368. — A la nouvelle do 
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l'arrestalion de Robes- 
pierre , la commune s'as- 
semble : elle le reçoit dans 
son sein. Tqat ce qui se 
passe dans Paris pendant 
vingt-quatre heares,385, 
jusques et compris 899. — 
lies Parisiens éprouvent 
la disette -èur les objets 
de première nécessité , 
V , 11 3, — Dans les 
rues et places publiques 
on demande du pain et la 
constitution de 98 , aïo. 
— Les terroristes sont 
, d6sMrraé89*za4.-<-La ville 
est rendue responsable de 
la sûreté de la représen- 
tation nationale. Procla- 
' xnatîon aux citoyens de 
la capitale^ 245-46. • — 
Les conspirateurs se ras- 
semblent à la commune. 
Ils veulent y élire une 
municipalité, 25^«— Une 
commission . militaire 
^ pour juger l'affaire du 1*' 
. prairial y 26$**-^ Les as- 
semblées primaires pour 
l'acceptation» de :1a cons- 
titution sont en activité, 
et situation 4e la ville à 
. .cette époque. Ce qui s'y 
passe , 337', jusques et 
cQmpris' SSa. -- On pro- 
clame le passagadu Rbin, 
. 346. — Arrêté, de la sec- 
. tioû de Bondy', 367. — - 
, La section PcUetier est le 



chef de l'insurrectioii* 
EUeest cernée , 366. — 
Des commissions mili- 
taires sont instituées. La 
garde nationale est dés - 
armée , 369. — Plu- 
sieurs rixes sont occa- 
sionnées , tant à cause de 
la mise des jeunes g^ns et 
de celle des exclusifs, que 
des airs qui se jouent dans 
tons lés spectacles , 396- 

fy^8, — Le a3 fructidor 
9 septembre) on crio 
aux armes. Un drapeau 
blanc est promené dans 
les rues, VI, 121. — Il y 
a dans Paris àes rixes à 
l'occasion des cadenettes 
et des collets noirs, 20g. 
*— ' Les murs sont cou- 
verts d'afiiches posées par 
ordre des directeurs. — 
Dans la journée' du 18 
flhuottdor. Paria est tran- 
quille, 217-18. 

Pâtis y ci-devant garde-du- 
corps , assassine Pelletier 
de Saiiit-Fargeau , III , 

farlemenSé Opposition do 

V cdlui de Paris à un édit 

iuK l'état civil des pw)- 

' ' testans, 1, 7.— Plusieurs 

- sont ' exilés ', 1 2. — Le 
predùcr président de Pa- 
ris parait à la barre, 92. 

Pastôret fait un rapport sur 
l'état actuel de la France, 
Uj iSi.-^Snr sa motion 
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en établit une commis* 
«ionponroe quiconcerno 
le* droits da Directoire 
relativemeot à la paix et 
à la gaerre, VT| igS. — 
Il est du nombre des dé- 
portés , 920. 

Favie. Les portes de la ville 
sont fermées ; elles sont 
enfoncées à coups de ha«? 
che. Combat dans les 
mes , Vi , 65 , 66. 

Poyne (Thomas). Son opi- 
nion dans l'affaire du roi, 
III, i34. — Il fait lire son 
discours qui tend à faire 
surseoir à l'exécution de 
liouis , ao4-5-6. — Il 
rentre à la Convention , 
V, 142. 

Pelletier de S.-Fargean, dé- 
puté de la Convention, 
est assassiné par un nom- 
mé Pâlis I pour avoir 
▼oté la mort du roi, III^ 
233. 

Bérignon (le général ) com- 
mande à FarméedesPy- 
^renées orientales^ V, 3o. 
Il prend le commande- 
ment après la mort de 
Dngommier, 34« 

Perpignan. Troubles arri- 
vés dans cette ville , I , 
a55. — Le commandant 
* est accusé et. traduit à la 
haute cour nationale , 
11, III. 

Perron est nommé membre 
d'un comité pour tra- 



vailler chez le roi, I^ 
i53. 

PétioUf I, III. «^ Il est 
nommé commissaire pour 
aller chercher le roi à 
VarenneSy II ^ 35, 5o* 
Il est nommé maire de 
Paris, du choix de la 
cour, g4 > ^5. — ha- 
rangue le peuple. Il se 
rend chez le roi , 173-74. 
— ^. liC départementale 
suspend de ses fonctions, 
191-92. — On deman- 
de sa réintégration, igS. 
— Il se présente à la tête 

. d'une députation à la 
barre de l'Assemblée lé- 
gislative. Il j demande 
la déchéance du roi, 217- 

. i8. — Son rapDort à 
l'Assemblée, 220. — Il 
reste dans l'intérieur da 
château, aSo. — Il fait 
' passer un billet à l'As- 
semblée, a3i, — La com- 
mune est destituée. Elle 
communique son arrê- 
té au corps législatif, 
234-35.— Députation de 
la nouvelle municipalité, 
255. —Il est mandé à la 
barre ; il convient des 
désordres, 336. — Il fait 
décréter que Louis sera 
jugé par la Convention , 
III , 141 • — - Il est ppjési- 
dent. IL est accusé, 166. 
— . n dénonce, une péti- 
tion de la section de la 
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Halle-aa* bled. Son dis- 
cours contre Marat et. 
Robespierre , 334-35 — 
La' commnne de Paris 
est mandée à la barre 
avec ses registres. La 
pétition est impronvée, 
340-41. — Réfugié à 
Caeii , il cherche à son- 
IçTer lesdépartemens^ej: 
à les faire marcher snr 
Paris , IV, ig-ao. — Il 
est trouvé mort dans une 
vigne, 367. 

Philippeaux est mis en ju- 
gement , et est condam- 
né à mort , IV , 296. V^ 
Tribunal révoailionnai" 
• te. 

Ficheoru et Hoche com- 
mandent les armées ^u 
Rhin et de la Mosel- 
le, rV, 219. y. Hoche. 

— I! remplace Jonrdân 
à l*arm'ée dti Nord, 277. 

— Il vient à Patis pçur 
y prendre les instruc- 
tions du comité de salut 
pnblic. *^Ce qui se passe 
dans la Flandre mariti- 
me , 3o2^3. ' — Il pro- 
fite dn désordre de l'ar- 
mée des alliés potn* in- 
vestir Totrmiïy , 35XO. — 
Suite d^ ses opérations, 
92Ô-23.34--25. — n mé- 
dite la conquête de la 
Hollande, it tombe ma- 
lade de la gale j il se rend 
à Bruxelles, et laisse le 
«ommandement à Mo- 



reatl, V, 76. — Il re- 
joint l'armée, 82. 1 — Il 
entre à Utrecht, 177.— 
Il fait une proclamation 
pour le maintien de l'or- 
dre, 180. — lise trouve 
à Paris. Il prend le com- 
mandement de la force 
armée, 210-11. — Il 
exécute le' passage da 
Rhin, 29 1. — Il arriva 
deyaut* Mayence , 3o4. 
-^ Il est élu membre du 
Conseil des cinq-cents. 
Il en est président. Il 
fait un rapport sur la 
réorganisation de la gar- 
de nationale, VI, 199* 



Pièces Justificatives : 

"S* T. Fragmens du discours 
deCalonne aux notables , 
en 1787, 1 , 1 jusqu'à 6. 

N*2. I>i$coursdil conseiller 
Tendeau au parlement , 
1788, 6 jusqu'à ï5. 

N® S. Arrèté^du parlement 
de Paris , da 6 juillet , 

1 787 , 1 5 jusqu'à 20. 

N* 4- IHscours de M. Ues- 
préménii , an moment oii 
il s'est remis entre les 
mains dn sieur d'Agoust, 
201-2-5-4. 

Relation de ce qui s'est paSsé 
à Grenoble , le 7 juin 

1788, 24 > 25, Ô6, 27. 
Hefetiorr etstâCte et détaillée^ 

dé ce qui s*est passé à Pa- 
ris , à l'occasion de la re-, 
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, Pièces justificatives, 

traite de M. De1amoi<- 

gnon, 2i8y 29, 30y3i,3i. 
, Arrêt da qonseil d'état, etc. 

N* I. Première époque, Di*- 
cours du roi à Toaver- 
ture de3 états-généraux , 
35 y 36, 37, 

N^ a. Discours de M« legar- 
de-des-sceanx y 38, 39, 
4o , 41 , 42. 

N^ 3. Extrait du discoars 
de M. le directeur-géné- 
ral des finances , 4^9 ^9 
44. 

"fi^ 4. Procès - verbal de la 
chambre de la noblesse , 
44-5. 

N^ 5. Premier discours de 
Siejesyi6,jusqueset com- 
pris 56. — • Second dis- 
cours du même , 57, jus- 
Îues et compris 66. — 
Voisième , idem. , 66 jus- 
qu'à 75. -* De la dlme ^ 
ibid^'y 75» 76, 77. 

1^^ 6. Discours du roi, du 
23 juin, 77, 78. — Ar- 
rêté sur l'inviolabili^ des 
députés, 79. 

N* j. Procès - rerbal de la 
noblesse, 8t. 

N* 8. Discours de la dépo- 
tation des électeurs à l'as- 
semblée , 8t,82,S3,84^85. 

N^ 9. .Procès - verbal dès . 
• séances et délibérations 
de rassemblée générale 
de» électetitrs de Paris, 
85, 86, 87, 88, 8g, 90. 



Pièces justificatives. 



N"" 10. Ari^êté du comité 
permanent établi le ma-» 
tin du i3 juillet 1789.-— 
Copie du rapport des jour- 
nées des i3, i4> i5, 16, 
17 et 18 juillet 1789, 90 
jusqua 96. 

Seconde époque , I , La- 
fayette , né le 6 septem- 
bre 1757,97,98. 

N* I, Lettre de la munici- 
palité de Soissons, ^ 1 98 , 

N^ ^. Déclaration des droits 
de l'homme et du citoyen, 
100-1-2-3. — Déclara- 
tion des droits de l'hom- 
me et du citoyen , du 24 
juin 1793 , 10.^-4-5-6— 
7-8. — Déclaration des 
droits et des devoirs do 
l'homme et du citoyen ^ 
du 4 fructidor an 3, 108^ 
9-10. 

N" 3. Larochefoucault, m. 

N^ 4. Motion faite au palai^ 
royal , pour être envoyée 
aux diffèreus districts et 
aux provinces , 11 3- 1 3. 

N** 5. La lanterne aux Pa- 
risiens, n4-i5-i6. 

N^ 6. Repas des gardes-da-. 
corps , 1 16-17. 

N^ 7. Discours de Maillard, 
proiioncé dans la séance 
du 5 octobre 1789, 1 17- 
18-19. 

N^ 8. Sur les journées des 5 
' et 6 octobre , 119, jus^ 
ques et compris 1 27. 
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Pièces justificatiyes» 



N*9. Rapport, de la coai* 
mane de Paris ^ sur les 
journées des 5 et 6 octo- 
bre , 1 27-38-3?9-3o. 

N® I. Troisième époque. 
Adresse de la'garnison de 
Strasbourg, i3i. 

N' 2. Fragmens du mande- 
ment de l'évêque de Tré- 
guier, 1 32—33. 

K** 3. Arrêté delà chambra 
des vacations du parle- 
ment de Rouen y i33- 
34-35. 

N® 4* Délibération du peu- 
ple brabançon, 1 36-37. 

N" 5. Discours de M. le 
maire , au roi , prononcé 
le 5 février 1790^ i37- 
38— 3()— 40. 

N** 6. Ce fut dans cette cir- 
constance, etc., i4o-4i. 

N^7* Extrait du rapport du 
comité dcspensions, 141* 
42-43. 
/ N*' 8. Dialogue extrait des 
Actes des Apôtres^ i43- 
44-45-46. 

M" 9. Anacharsîs Clootz, 

147- . . ' 

AfiPaire de Nanci, 1 47 à 1 52. 

N"* 10. Affaire de Nanci ^ 
1 4 7-4 8-49-5o-5 î -5 2 . 

N° I !• Pic VI , pape,' à notre 
très - cber fils le cardinal 
de Larochcfoucaiilt, 1 Ô2- 

53-54. 
N® 12. Lettre, de FEmpe- 
reur, au sujet des priiipes 
de TËmpire , possession- 



nés en Alsace , 1 Ss-S^-Sif • 

N^ i3. Mirabeau y 1 55-56. 

N"" 14. Sur le départ de 
Neckcr, iSj, 

N® • 1 . Quatrième époque^ 
Proclamation du roi , II, 
I. 

N^ 2. Extrait du Journal de 
la Société des Amis de la 
Constitution , 2 jusqu'à 9. 

N* 3; L'assemblée natio- 
nale aux Français, 9» lo. 

N** 4. Extrait d'une lettre 
du général Bouille j datée 
de Luxembourg , le aS 
juin 1791», 10. . 

'N® 5. Itinéraire du 7 aa 
24 juillet 1791 y 11^ 12, 
i3, .i4t i5. 

N^ 6. Rapport des minis- 
tres y au sujet des clubs; 
i5, 16. 

N^ 7. Déclaration signée çn. 
commun , par S. M. Tem- 
perenr et le roi dePrusae, 
16,17,1 8. 

N^ 8. Discours du roi à la- 
clôture de Pa^semblée 
constituant^ y ^9 9 ^o- 

K^ 9. Discours jdu roi à l'ou- 
verture de rassemblée lé-,- 
gislative, 20, 2i,2â,!23. 

N? ^o. Rapport de Gi^Vo^s eÇ ^ 
Gensonné • commksaires 
envoyés dana la yç;ajaêç# 

N*; 11. Lettre de M. délia- 
layetip à la,garde,natip- 

P^lO'PWsie^ne > 2$ ;^5^, 

St.1 ^ a8. ..g » 
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Pièces jusÈfficatives* 



j us t ific a ii ves. 



N* ts. Note de Fempe- 
reor , adressée «a dao 

N"" i3. Lettre de Bknche- 
lande , sa ministre de la 
fnarine , 2c^ jusqu'à 34* 

M"" 14 Lettre deSaint-DcH 
niîngac , 34. 

V? x5. Premier décret iixr 
les émigrés , 3^-^7. 

N* 16. Rapport da comité 
militaire^ sur la sit uation 
des frontières ^ du ag Ao- 
▼embre 1 791 , 37, 3», 39, 
40. 

N^ 17. Déclaration de Con» 
dorcet , 4^^4^ f^a^A^, 

M* iB. II parait qa*entre Té- 
poqae da retour de Louis 

. XVT, etc. 44. 

N*i g«Décr€t decaqimission 
et de ratification^ par les 
princes possession nés en 
Allemagne, 45, 46* 47f 4^* 

N® do. Lettre de l'empe- 
renr au roi , an sujet dM 
princes possessionnés en 

«Alsace > 48 > 49 > ^' 

N^ ai. Discours de Brissot ^ 
509 51)52,53. 

N^ aa. • Message des minis^ 
très, 53, 54» 55. 

K^ 2^?. Fragment d'un ma- 
noMïrît, 56 jusques et 
comprisse. 

N** 1. Cinquième époque. 
Après tontes les réfle- 
xions , 63, 64» 65, 66. 

ta^ a. Lettre de M. le mare* 

Tome fHLL 



. èlialRoeiiambeeu,66»6*» 
68.'— LcHre dn général 
Lafayette, 69, 70*71 — 
Lettre do maréchal Ro^ 
ch.«mbeatt , 71 , 7* , 73 , 
74, 75. «-Rapport du gé- 
néral , comte d*IIappon- 

conrt , 75 , 76 Rap. 

port du lientenant-^éué* 
rai , baron de Beauiieu , 
77 • 7^- — Extiait du 
Journal des Amis de la 
Constitution « 81 , 8a, 83. 

N"* 3. Extrait d'on manus- 
crit inédit , intitulé co^ 
mitéautrichien^ 83,^4,85. 

N^ 4. Lettre du roi an pré- 
sident de l'assemblée na- 
tionale f 85. 

N^ 5. Extrait do Joumaldes 
Amis de la Constitution » 
86. 

N* 6. Proclamation do ncu* 
tralité du- roi d'Angle- 
terre , 87 , 88. 

N* 7. Lettre écrite au rpî , 
par le marécbalHocham- 
beaa, 88 , 89. 

N* 8. Journée du mercredi^ 
ao Jnin , go jusqu'à 97.— 
Proclamation an roi , 97, 
98. -nEztimit itxJoufnal 
des Amis de la Constitu-' 
tion, q8, 99, 100, loi. 

N® 9. Délibération da direc- 
toire du départemeut âa 
BaS'Rbin , , 1^ r -a. 

M! 10. Afibire d'Orehieé, 
10a. ••••...-.• 

- N^.i 1. Lettre de CuâtUle au 

k 
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minisife d« U gv^rro > 

M* x3. Extrait da Jouri^al 
des An\is de la Constitua 
tion , io5-&» -p-r Ltetire 
écrite au roi par X^îrigueti 
le 4 ■▼ril 1792 , 107-^^ 

■ 9-10. «— Le roi m'a per- 
iiiifl,etc. f « lO-n.r— Ex- 
trait d'un mémoire aoroi 
signé Lafayette. Nute de 
la main du roi 9 11 â-i 3- 

- i4-i5. 

N** 14. Lettre du gépéral 

. Kellermann au ministre 
de la gtterre ♦ 1 16-1 7-ri&. 

N* i5. J&& Irait d'an dis- 
cours prononcé le^2 jtn* 
vier 1 792 9 dans lasqciét^ 
des ansia de la consiHu- 
tion , 1 1 9-20-2 1 . -r- Ljet- 
tredeLala}iette, àdresséf 
ao roi I iain22— 23; 

N'' 16: Extrait du Journal 
de la Société des Amis dis 
' la Constitution , ^èa^te 
aux Jaçpbhu , à B^ris 
( séance du 7 sept «mlir ?;« 
r«n pgp mier dç lalilkit é); 
193 - 24. *^ Mon Itère 
tronva denxliOfBmea...... 

1 a5k-26»^7î«^2ft-29.-r- Ex- 
trait àa.Ji^fnafHe laSo' 
ciétéàes Jacobins , s/^no» 
du. 27 septembre , m id, 
1*' octobre, i3o<-3^&««3a. 

N* hy> .'Lettre du général 
Lamorliere , au ministre 

' deUgoervei x32— 33«^ 



P iècçs justificative^. 

Lettre 4» général Biroil j 
au niinistre delstgaerre. 
Extrait d'poe lettre de 
Suisse, da a3 aoàt , i3S-* 
36-37. 

N"* 18. Résultat de k o«nfé- 
TPncfi qaî a eu lien eçlre 
MM. le duc de Bruus- 
"Wick et le ooiijt^ de La* 
cbesini. Conférence |e- 
|iue entre les Gitoyens(L^- 
boriltere et Qa^baod, >3g 
JMsques et compile i56» 

|i^ 1. Sixième époque* Du 
mot citoyen, Al, 3 , 4« 

N^ 2. XiCttre d9 centra* 

. ♦qiiral TjTMgijiet , an mi- 
nistre de la marine « 4» ^ 

• 6 , 7, 8. 

N' 3. Sstrait du lo^r^al da 
siège de 1^ ci tti^delle d'An- 
vers, 9^ *0, ll,12,l3, 

i4. 

M° 3 bis. Extrait dn journal 
de l'attaque de Lille ,14» 
jiusques et compfis 21. 

art 4. Note hislçriqvie snr 
l'expédition deTrèyf, 21 
jusaues, 9t compris 28^ 

N^ 5. lAeaanecdoteskdoyîei^ 
nent partiç intégrité ^ 
etc., 29. 

N"" 6. Extrait da Journal 
de* Débats et de la Cor<* 
tespowtaoee d^sJocçhitis^ 
n^ 298, p. 3o, 3i, 32. 

N^ y. Armoire de fer, ^9', 33. 

H^ 8. Ittlerrogatoûre de 
Louis vfx, 23 ,jusqiies et 
compris 56. - • 



TéntiOH nationale k l'ar- que de-'l* F^ a? li 

w«e^ J. P. Bnswt , 87 , tion. de P«ri« , 456-5- 

it.^^** «»l*r# dtt «• a. Adi^ttéde là «èctioa 
iPereDoefaene.oiyaa. dn^^ît^a-w- -Zy ^ 
03. ni '.y ^9»» "» ^Tiettre-yran^Hanx 

N^ 5.. dompt. Mftdù à «o. N- 3. Artêtè dé ilébtfon 

çommetUn, 94, gS, 96. - J^elletiét } 4I&4 " 

«« .g|flèral W. , IV, - Dai* Vitn^mS^^ hj^^J^li . 



SutioH, 15, 16. 



Bîtimbé À «ey frère» . l'y -ii'*4in*w4i?-^ji: t 5 r^® 

toi», '2 

- tj^«t tttidnit 4à W^a/ •N»4.'/d^/ftdéràrtekè-U 
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fiices jus^atU/es. 



m^ 



quësei compris' 4%.. «r 

« ' Abrégé de fili^ÛBOVf hnl- 

lelias officiels» V > 4^ > 

V 5. BMe\m offieîel da 
3i aoÂt, 46, 47; ^Ex- 
trait des noaTetlep q|H- 
cielles da 7 octobre )4^> 
46 , 47* "- R«PPPrt offi- 
ciel da 6 octobre, 49» 49» 

_ 5o* Sulletio . officiel do 

1 5 octobre , ôo, 5 1 , 52» — 

Relation du combat près 

ÇassanOt le ,6 na vtiçbr^^ 

53,5455.56,57r-Bii«e- 

tiaotBcietda quartier gé« 

, .siéral/iulrictiieii à Qffem;- 

boarg.le .21 ooirembre , 

57,58 ,, Sg. «r*. Jdem|e 17 

^ déceçabre , Sg^^P* — De 

' Rover edo désuet 121 jan- 

îriçr, 60 , 6i. -.- Vérpn- 

ue, i è janvier, 6.1 , pa, .63, 

64 ; 65, 66. -7,iy Avio, le 

a6 ûnv. 66 jusqu'à fj6. 

— Extrait pflSpjd.^até 
aeV^ane le.4Jévjier, 
70 uisçu'à .,76* -- ^^'® 
offiâêlle àf 3.. février, 

^lel^ aOffeifipcH^cg^.le 5 

f ïa«JT.77>78»ar&-'-^J^«'- 

nal officiel da t)orf^ 4!^'* 

'mée impérial çt iroyal. 

— Va Bas - lUiin , 79 

Î'mçiie^ cf poTOpi?5 87. -î- 
}alietin o^Bniel^ 87^ 88 , 
^9> 9<>. 4-*,Arii«U officiel 
da Go^vernqffîel^t . w. 



•A ^dale da 7 «vril l 
95 , 94 laim da 6 

. avril , 95 , 96. rr I^'^^ 
da 16 avril, 98, 99. 

Méoioi/e des cinq cantons 

: défupciatfqaca/y. aArassè 
aa Directoire firançaû, 

- yil, 3, 4, 5. — Bié- 

jtaoiré d'Appen^ll. et de 

celai de S.-GaU, «te^ au 

. Directoire français» S^ 

- 6 , 7. - * «Dernière aéoace 

de l'Assemblée. popolaire 

. des petite cantons, 7 jui^ 
ques et congru 14* -r-Le 
général en chef de l'ar- 
mée d^Helvétie , &.c; 

; 14., 

Froclamatiûn da DIre&- 
tpîfe'exé^atif de la Bé- 
publi^yiê batave an pea- 
pu batave, |5 j^sques 

/^Lettre . écrite da Gcaad- 

..;v Ç^ire le ,10 therâ»idpr , 

22 et suivantes- *- Idem 

. de Popas^elgue, contre 

.fj,lem:de9 dépensesd^.I'nr* 

.^^mée d'Orient^ datée de 

' Rosette' en !^{jpte ^ le 

,. l7.tl«ermidor an JV , 35 

., é^^t^iu^ -7 Pièces de Ras- 

tadt , du 5 avril, 4 1 . — Et 

/! du SI idenif 4^. .. 

Préambule de la note re- 

^mise la 24 au^ miputnm 

français par le mipi^re 

•viin.|iïérHfèBa»*«*t, 4^:> 

.. 44f 4fk. ~ Rastadtj î© 
, .3 pi§i,^A5* '^ ia A f 



L '■ -rièetsjpstljleatiite»: . • l'Aii^»èfcm; ^ Vf , iSa^ 
4§, -: Bnlleti» a* Ras- — 4g;ii . ti . ' 



/» -> 



- .^r..?at yniU^D» ^5 > V i^j-p^^^^^^t compris 

y Aoi^"(3i^ >uillei) y 67-» PWv«re/>c8t.hiHirnié com- 

,68 , ^. — Vptiç de I'Am- -- nwl#il»::parl© roi poyr 

trîcbè à la sé^oe^p.jlc. U i^ poirtf kje -«^«let qui Us- 

^ dépnUtion du 3 «oât , .. soreKiiUt^sivilsttuxhom* 

, 6fl* 70 i. 7^* '''^* We*^ .' i»«adc.co<ll*u*i>lV'i »53. 

du aÇ thermidor: ,{ la ~ Voy: Sùini-^Dominpte» 

t44f^^.38 tb^mi4or .(,38 s >Vieime ^t yrètidenè. Sa 

'^aoôt j JJ2 , 73, . rr^ I<fcw "■ -ïëpqnsf , at» discoarR du 

„ ^ .nçAl f. 73 ^. .74. ? ., i . i»i fvùt h^ éyàMmm^m^a 

pëolaration d«ft <:h«fs de « 14 juittel 9 1 1 79^ ' 

rarmée ,,catliq)iqi»e> et Poninchéoif^. < bittiHe de ). 

royale <te Bretagne'^ 74 # L'Empereor y était prè- 

75j^76* |V aent,IV,3iix. 

. * -^^or^ugair Traité dé pacîfi- 

' çattoD avec b France ^ 

tàtàEy6ti,I,*SW.°^ ^ J*rc« cotimaniîe a5 mille 

PilHid. Le comte d'Attois hpmmeg à l.yon, IV, 7}. 

. et Bbtdllé y asaîrtèht abx < '^oy. SSfé|é dé Lyon^ ^ '' 

conférences, II, 82*1 83, Prêtres ( V* ) ioserinen- 

^•Voyc* Pièces justifithA tét èôÀt' persécutes, I^ 

'• iives.f. " : > '• » ^j^, •'* .'";'■ 

/>ii»«^ (le ^néral) clJtoi- JVie^K Sa.înt* ) , arçïeyâ- 

' 'inanA à Farm^d^Bspa- ' que de Vienne ^^ préai- 

gne, V,!»ï. ' dentdèl^AsséUbîéé, I, 

PÛt^miiliBtre d'AngfHer*- q8. "* . * 

re , II , 8 1 , 1 65 , 1 06. — Prïestley (le docteur ) , an*t 

Il8*efforbecloiiuscHél-dei gfais , est " appelé au3i; 

ennemis à la FtâficéfâVec fiinctions de~ citoyen 

l'or de l'Angleterre , III, français , IIl , By. 

241- Il s'oppose au veea Prieur y commissaire de la 

de ^a nation , V, a35. — Conwntion, est arrêté à 

Fait rénnîr TlrUnde & Caën, IV , 20. 
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Prisons^ (€09}WPÊ$l^tiéà) , 3f9« ,^rT h^ r^i •^ rimi à 

IV, 340. r. PyrmqBt^Vi,fl7.— n 

fftUfé (nvurfibe^jo- Ikr^iA peràtte dans son systê-» 

aa roi de) , II ^ 3i&.'— * ;iiife ife vc^trttttèy 3iSi>. 

Il «iiti>e dmor It canip dli •^kfil^ (CaiWée dli gétiéml) 

...Grand Ffé^<^(4fl^«^(4''âr'- < ;èt <âcijieliard( oaiAptot 

niëe prussienne lève fon **' ptètf £b ltéinfellcfa;f V, i5. 

- camp d9!|«:LlRie, et tfi* Puis€wéi0'pofték ^ihfikkx. 

. • foctae BsiretqafCo 3A5. «— ** ^avec àmi troupe de Bint 

rdLvassen^e Mit àr- ^ > à ù^of oeills'liomâiei^ fV^ 



*» 



méer defciu^aintiB nnUe ' '^A/* ' 

boniniesv Ul v 1 1 8. «^ Il ^ntmides' (^îaSBe dUè) , 



atUqae lé -fort .der (3i8- 
. «ei, J3o;U#tLesPr98fiena 
» '''prennent f osseisioii ^de 
i 'Va]encîeBi*es,iV^4o^« 
à 'ljaip«s8stiîgné«'àBMe, 

V, 197, ^ LiA' kieuAf a« 
/' Ulé*âmié# ^e^ûMserf^ }- 

-i " «f • ; V '1.- J • •♦ ? 



. ^ ( ariiléee dèë ) 

''^<^tt«alds et dcoîdfeBU- 
«*'lW;-tanii^ opération TV, 

-ïAtmêeàriéàUAtfiiit le 
^ défge dé RoM J^ i^^ 7- 



I' 



n * 



^Q. 



h * . « 



Quakers ( les )' 'don^îë^i^la 
^.^berlé à.lgwr.f ««claveii, 
". I, ^1./ , • 

Qûdreî^nàr{. (le jKwte [^ ) 
est eorpprte par, Je gen6« 

Quésnoy (sié^e da)^Iy , 

5uey«ecif' Çlj9 -jgi^àéral) va 



aa se 



ijigonier, IV, 100. 
Quiberon („4^|>ai-qiwiQenf 
^ dés An^ais el; autres à ). 

Ses suitiM ^ V ^ glBo ,. jws- 



; x'^if^}% |^«Ae. d'itiiMnset 

0^1^/ DO^^ Fe- 

raud oaas les rues. B est 

.^ pifit. Ôec iH^mvfteft «'en 

èmj^arent ,. V ,, ^8^ 
Qu»iHt(eh 'l$o9i4uia$«Àr.e àm 
_ la Çoi)T9titîo0> e^l arrêté 
. !pfrt^.4l»d&DoAl<iU^iert 
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ptééàèni àà 1d connins* 
éfoti Aeê dotittf , III , 4ë2. 

Kàff/y ( le cooim^iiéant ) 
ifit'Ht atèe 36o hdfhdies 
«tmér-pour cl^^gèr la 
Çôïii^eAfiovl, III f 4od. 

Asl5d/t ( inaDgnration da 
temple de la ) , IV, 1214. 

Rùoul ( le général ) àtf acpie 
Tennetdi à Motitrieè^ V, 

Rapersehmt (comhst de), 
en 8uiftse , VII , 26 , i6. 

Bapinaù, éomtà'iiêtdrfi da 
GouirerhéhreAt français, 
•ticcëde ao eito^en Min- 
^aàd. II en/fève le tréior 
de Zurich , VII , 29 , So. 

Rastadi^ ( bataille de ) , Vl, 
q6. ^-^ BArtafia'rte se rc^id 
^orùétlé v\\Vé. Il est 
i^onliné^ brèddent de 
l^ambasAoe française. 
Ayee lai sont les mettes 
n^gdciatetirs enrf!)1oyÀ à 
Umt. Ce qui se passe 
àlbi^s an caagfès ; 246 , 
jûsques et compris îi5 1 . — 

, Suite des» conférences , 

VU , 3 , 4* •"• ï^^* coto- 
' nftissaireâ Bonniér , ïf o- 
berjot et Jeail Debrié y 
sonî a^as^nés. Détails 
et pi^ôcès- tei^bal de ce 
malh^ni^eni^ évéoemeht, 
Vn, tWyjusqués eicoftnr 
pYîs i8k). 



katishomtè {U Siife de) 
dofttie 8éfi coriclusum, U, 
d7.~ ÈWé sdHîcite l'em- 
pereur ponr obtenir la 
paix de PBnifiirt?, V, 236. 

liayHidnd défend' la cause 
dès hocnniés de couleur ^ 
IV , 2-45. Toyca St. Do- 
mingue. 
. Rêbequi (le défiùté) envoie 
HL démission par écrit, 
ni, 33ô. 

RègntiTid(C6t\\e). Sonpro- 
ces et sbil }agemeAt , IV, 
^48-4^. 

Renault (dé S. 7éan d'An- 
gèly) demande que les 
minibtres soient appelés 
pont recevoir lef ordres 
dé l'Asstfibblé^, II, 3, 

i^griîe^ (Te générït ) passe 

h Wàabl à Ôye,V, 1 7a. 

Héhcft^HCMtaiRede},VI, 

Rennes envoie nhe dépata- 
tion à la Codl^eation . 

m, 359. 

RépubÛ^uéfranfdisé, Effet 
que pV'dituit'cefVcdfénomî- 
*atiàf»v; IH. 4, 5.-Les ar- 
mées acceptent la consti- 
tntion,! dfî. - F!!fe déclaij^ 
fa gxxettc à l'Angleterre 
et à la'Billlàndfe, 247. - 
IÇtat de ses forces , ibid. 
Elle éprouve un éi al d'a^ 
narchie , 3oi. -^ EUe est 
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reconnue par le roi de 
Prusse , IV , 37, — La 
guerre est déclarée à 
J'ËJtpigne , 195-96. .— 
On veut introduire nne 
religion nationale , V, 
193. -iv Une escadre de8«- . 

,, tiuée pour reprendre la 
Corse est rencontrée par 

' les Anglais; cinq vais- 
seaux sont pris, y :ài4* <** 
Venise envoie des am* 
bassadeurs au ^Gouver- 
nement, 323. — Les An- 

• glais efftfctuent un dé* 

- bar^ue0ic*ntdansla.Bre'' 
ta^nc, 224* — Combat 
naval sur les côtes de la 
Vendée , 27 7 - 78 - 79- 
80. 

RiU^'eirCU député) de- 
n: a rid'* qu'on interpelle 
Lafiyette sur la consi- 
gna flu château, II; 7, III, 
145, — Commissaire à 

• [Miyifnce, il Refuse une 
entrevue , IV, 35. -r- Il 
e&t envoyé commissaire 
en HolUridq,V, 187..— 
Il est nommé membredu 
.Directoire exécutif, 374» 
— Il quit te le Directoire 
par la chance du sort , 

yii, 146.. 

Rhin ( passage du.) et détail 
de toutes le^ actions qui 
ont Heu , V , 3oS,jusques 

- et compris 337. 

Eitioli (bataille de)^ VI, 
144-45. , 



Robespierre. Son syatéme à 
cette époque , If 1 1 1 > 
i93,a76-77,n,3«6|377. 

, .*. Il demande que .la. 
mise en cauao soit remise 
à la législature snivante* 

. Il en deman4e la convo— 

. cation , 5o , S 1 . -«-Il pro- 
teste contre on décret , 

. 02 j i3o. V. Pièces justi^ 
JUatheSf 4i 233. —-Il 

. parait ôtre autear da 
massacre dn a septedi- 
bre y 4^* : — Comme, il 
acquit sa tonte-pniasanta 
popularité y III, lo. — 

. Son premier discours, 
34 f 35. — Il monte à.la 
tribune pour se défendre 

. des inculpations de Loot 

, vet, 57, 58. •*•- Sonpor- 

• trait et extrait de sa viei 
; 63îy 64 *- iSa jastifica- 

• tion 9 91 > 9^ 993. — Dis- 
. cours relatif au procès 

deliouis, i38-39, —Il 
dénonce Brissot, 327. — 

. Ses déclamations à la* 

. tribune des Jacobins , 
383. — Il fait un rap- 
port sur la situation de 
la République^ IV, 147 
jusques et compris iSG^-^^ 
11 parle pour indiquer 

.. des mesures de .sfi/ut pu- 
• blicy 228-âQ. —Son rap— 

,. port sur |7exi&leace de 
. rÊtre-Suprém^, &C.345- 

'. 46. — ?..I1 ne parfît plus 
aux comités ) 3£jp. 7-^ Il 
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^•panltaii- eonitè poaH 

• y ^e«iaiidM)»:iiioi9i d'un 
- . Ao^ais naufragé. Après 
Il uae longve «Wnce y il 
, r jr«pAmii à Ja tribana de 

la GoiiTentlon , 3^t»^a. 

• ' '««•IleètoMiiitf etveftifl6 

«u Loz«flifcottr|^» Drià à 
la coinmtuie. Il rtçoit 

itux coupa :d9 pialoleU 

- Ilyeat affrété ;4iriM'tea 
complioea , aort t nia liora 
la loi y oondaits à la Cob- 

- •▼èiitiod , eiiMÛte' an tri« 

• banale delà an aappli- 
ce , 584 à i9ii« *« 

JiocAamAtfou j^/r« v«in place 
DesparbèêlV; a55. Voy. 

- SainU^IhmiÊkgm: ^^ Il 
' Reprend aa preaûère des-' 

tination^ 256. ..^- : . 
Rochambeau ( le général ) 

commande les armées 

avec Lackner et La- 
1 fayetle^ II, 104 , 1 20. — 
Vn se retire des camps et 

des affaires , i33. 
Kochefoucault (de la) est 

considéré de tous* ie§ 

partis , I , ^lîi. Voy. 

Pièces justificatives , 7. 

- Il reçoit urfe ' let- 
tre da lora Stanhope, 

S28. 

Rœderer, H oeclarè qu'il 

doit être seul ai^c le roi 

j * et la reine. JP fa»* pon-r 

• nattre le d'anger oiî ils se 

j trouvent, IÏ,:î44-45.— Il 
écrit te premier pour la 



• diViiion in Corps légis^^. 
' lattf ail) deux chambres y 

Ràger^iJwm est nonipé 
:^ membre* dp Direçtôîiee, 

Roland est rappelé , !](, aSp. 

0*rend ^Mipto àlaCon?, 
' veation«de«rétat actuel 
, d#s autirit^^^bliqxies à 

Paris , m , 56. — Aprèa 
-• ft^irdéntMisé ane adres»,. 
- aei deia^eommniye t il. est 

obligé de se justifier , SS- 
. -89. -^11 ait dénoncé par 
, <atabat** II!; parait à la 

barre avec aoji éppnte, 

^144» •- 

RUand («Mdiime) est cân<< 

12oL 

Romans, Assemblée con^ 
v^uée où les trois or- 
dres siègent , 1 , 12. 

Rome. JjB, maison du con-: 
snl français est* piHée, 
lll, aSo.-Lepapé donne 
.à la France Vingt mil-: 
lionsL, et'deâ commis^ai-* 
Tës'ftteiit un tribut sur 
les 4rta , VI ,, 76. — * L^ 
pape fait k paix avec la 
B épnlâfqne française .pe 
qoiloreneiiMe, 1 48-49* 

' — Révolution qui s'opè- 
re da,ii3 cette ville, VII, 
34, 35, 3p, 37, 38. Ee 
roi de^NTap^eë et le généi'al 
Macl 's^cnii^àrent de la 
ville; VU, io4. 
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Sfikêftsr ( le leénéral ) passe 
'laMenra à MamttF arec 
. 4a bataillon^ V , €«• — 
% Il prend lie eonmantSe- 
' ^eht de l'arma dlUlie, 
iV, Soi . ~ Il reçoit Tor- 
' • dire du Dit«otoilred*atta- 
- jsfàer , 978. 1) eomtnande 
t en chef l'annéeda Rhin, 

SébasÈiem^ ( Saim > cayitulei 

. iV,,a7,. . .. r. .; 

Sedan. Le maire . de rcelte 

^îlle àétcTFOge )e«} com-- 

' miasaîreai Ile lont* con- 

. diuU :a»Trcb&teft« V H» 

368-69. VoyeB- ICcr- 

VaÀil 

Sédman <baiaille éb) daiia 
•Ia.Haiite**Egyy«e, VII; 

80. >• 

Séguf r noimné i anlMMa-^ 

' dcar 'à Rpitoe à la place 

da oardiàkl Bérnia, I, 

a8o. '. . 

^ Cottitantînoplej est des- 

tJtoé, IV, 65^ 64. 

Setmner(ièf^aërsâ) à Tar- 

méé d'Italie', remporte 

une ▼ictoife-sar lesPîé- 

' mentais^ V^ 3ot. •«*• Il 

' passé lesi^r^es da Ta- 

liaro , et re^àint la dÎTi* 

aion Angff'eaa , VI , 38. 

•' *-* Il Amène sa colonne 

. sous l^aRtoiie,'8i , 8a. 

Servan , ministre de la gner« 

re , suoeède an général 

Grave ^ II , 141 1 i^V/ 



* 148. «• Il est Aftpelé' 
s68. -^^ Il formé un camp 
de^nt BayonneV TV^ 
ti^. ->-Jl est destltoé 

- • et "condeit à' Paris ,' aoi» 
SàdM^-Smith, Aiiglai»^ yn, 

93. ' . 

Sièné (deaeriptîonle^ qni 
se paase à ) lors de Tarri- 
Vée des Français; VII p 

- 87,88, 89. ' ' 
Sièyês* DiAsoârs mV it dé-^ 

' lielopi^e les liiotîfii do> 

la conduite des cbminli— 

t nés : il eonchit ponr la 

' vérification dei poo* 

* Voirsi Sa motion eat nc-^ 

- cueillie. Arrêté d'nlie 

- adresse Ik roi commnni* 

• •■ 4né aax deox premiers 

- ordres , 1 , 5a , 53. -^ Il 
. parle contre; les dîmes 

ecclésiastiçnes: elles sont 
déclarées racËetables ; 
ensuite abolies, io3.-^Q 

• est nommé membre da 
comité de constitution , 

t i65. •*• Son plan sur 
Porganisâtibn des jiige- 

- mens par jnrés, aoi,— 
' Il parle et écrit' en 4a-«- 

>i«ar des cnîtes, a62s. — ► Tl 

l^opote qne les fteètènrs 

^ 'soient convoqués de noa- 

. veau , III , 8. — H est 

membre d'un comité* de 

*; défense V et fait nn *rap- 

' port mnalogocè èesnjèt, 

a38-'Î9-4o. -* Il est en-^ 

iQojéoommiasaiJre en BdU 



laalo «reo des instruc- 
tioiu •ecnètot, V, 187, -*- 
Il faitiun rapport sur les 
weturet de grande poli- 
ce, sio. — Il rend comp« 
^ te de sa mission en Hol- 
knde^aGo. — 11 est nom- 
né membre du Direc- 
toire exécniif : ilrefnçe, 
37.4. — Il est nommé 
membre du Directoire , 
^ VII, 146. 
. SUlery (de) assure qu'il n'a 
parlé à aucim grenadier , 

tïi au 

Simoneau Voy. Etamp^s , 
II, 181. 

5son (la ville de) est reprise 
d'assaut , et liVrée au nil^ 
lace, VU, 3i. 

SopAreuil (le jeune) de» 
mande à parlementer. Il 
est rédânié, mais trop 
tard; la^ jugement était 
cxécttti; V, 286-S7- 
88.. 

Spire (la ville de) est prise, 
IIIi 25. Voj. Custiné. 

StmgBt (le général ) s'em- 
JMure, de Malines , IH , 
I09. -<~ Il subit uja in- 
terrogatoire ^ 334* 

SU^t » cbef des Vendéens, 
assiste à la .conférence 
^ui a lieu , afin dé met- 
tre ias les armes , .V 
^ ao5.,-^ Il est livré par 
Mxn des siens ; on le con- 
duit à Angers , oiSi il fut 
cond«mnlpar nne^com- 
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mission miUtaire, Vl,:io. 
Strasboufg. Le maire et 
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Victor Broglie y organi- 
sent un système de ré- 
sistance. Ils finisent sur 
l'échafaud, II, ^69. — i» 
Lebas et;. Saint -Just y 
font fusiller plusieurs 
•chefs, IV, i43. — Pln- 
sienrs tètes y sont abat-*^ 
tues, i85. 

Suède (le roi de) quitte ses 
états pour aller aux eaux 
d'Aix-la-Chapelle , I , 
aSjB. — Il envoie le ba- 
ron de Staël ambassa- 
deur auprès de la Répu- 
blique française, V, 23^. 
— Il maintient sa neu» 
tralité,â36. 

Siùsse (la) conserve' encore 
son système de neutra- 

.lité,V,55.— Elle est 
menacée au s^}et du lac 
liUgano , VI , iga^ — Le 
Directoire si^nine au 
Canton de Berne de ren- 
voyer Wik^m , agent 

. d'Angleterre.. lies pre- 

' miers élans de la ré Vola* 
. tioli se font sentir. Ce 

,~ qui arrive ',à Soleurp , 
. 244, 45-46f r- Elle offre 
les satisfactions deman- 
dées, Vtr,'5. —Tout est 

^ soumis' a , nnf^ constitu- 
tion répul>Kcaine une. et 
ludi visible, 99. 

tuwarow (le général ) fait 
le siège de Varsovie ; il 
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fait monter' les Russes à Ctract^é^e oegéfiévâl^ 
l'assaot, V, 90. — Il se. • VII, iig-a©. . .' 
céunit aux Aatriolûens. Syrie (expéditios de), VU , 



T. 



Tagliamtnto ( passage du ) , 
VI, i1>7. 

Talleyrûnd-^énsprd^ évo- 
que d'Autun> lait déicrér 
ter que les biens du clergé 
sont propriété niiiionale, 
les Crais du cpUe préfe- 
Tés,I, i58.— ilestmem* 
bre du comité de consti-^ 
tutioD, i65.-^-<-Son adresse 
au peuple, rg t . — D patle 
en faveur des cuUen, 26a. , 
--* Son disèoùrs reniar« 
qnaBle sur la liberté detf 
cnlte$ , 179.'— Il est en- 
voyé par le roi , en Angle- 
terre , porteur d'une &t« 
tre ci/ttUdentieltc , etc. , 

m, 244. 

Talien, demande Pflfourne- 
ment d^s massacres du a 
çeptemjjré, lit, 5ii. —M 
dénonce RobespieVreJTV, 
S78. i — li est accusé de 
fexplobioti desppudresde 
Grenelle". On veut i'assas* 
sîner » V, gig , Ibô. — ti se 
justifie des inculpations 

-* de Càiribdn, 117^^-^11 de- 
manda 1à Àùp{)re5sion du 
tribunal révoldtionfiairey 
1 43.— ^It fftit décréter que 



les biens des eonSamnés 

depuis le to mars 1 7^3 , 

. seront rendus à leurs fa- 

' milles,V,i235'-S4.— $on 
discours relaiif k 1ont.ce 

' qui se passe pour Tacce^ 

'talion de la constitutjbn, 

V, o44*4&-'-T'l^^nA<^nce 

'la guerre civile. Discoure 

À ce sfijet , .358^59.' 

Tarideau, conseiller au par* 

^ lemetitdeFarislSon/ap- 
port fait , c^nqerfiant les 

" ïtats-^énérau:^,!, 66,^7. 

^jtrbé, niini^#des coniri- 
"^ butions; II//. 

Target , orateur d'une dé-- 

' ^utation , prend là déno- 
mination dé député d^ 
communes de Ptance'f^ , 
43, ïii. — Jtestmêm- 
bi*er du comité de consti- 
tution , I05-— ÏI WAise 
de défendre ' Louis xvi , 

' III ^ 154. 

TatVis ( affaire de ) ; ^ I , 
i^^etsuîy. . ♦ 

Témple\ la tour àu\ serX de 
piison au roi et à sa fa- 
mille. Détails' de ce qui 
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' s'y passe, tt des occupa- 
tions de Louis xvt, lU, 

Terreur {\a), TV, T4ii. 

Térrier^Monêciel f ninisir* 
de Fintéiienr , II , 18a. 

Texel ( l'aoili*al Datican 
bloqae le ), Vf, 94 a. 

Thdbor ( le ttent ) , action 
qui 9 liett , où le général 

• Murât oommand^ là ea- 

■ Valérie , VU , 78. 

Thibaudeati est de l'avis de 
la a^lparation des pou- 
voirs , V, a«7. —Ce qu'il 
' dit an conseil dès cinq- 

' oents V coueernaat ta di-» 

» reotoire , VI , fl lO. 

Thiaàvilh eat assiégé , II , 
5 1 o. ^^JLm TÎlle reçoit un 
renfort de six mille hom« 

«ejSjS^T^ 

Thùuret est élu président : 

- sa nomination est re}etée. 
' n donne sa .démission. Il 

est o n dee principaux ré- 
> dacteurs de la constitu- 
tion ,l^^f 94- ""^ Sun 
discours au roi en Uii pré- 
sentant la constitution , 
II, 65.—^ H est condamné 
à mort , IV , S^a. Voyez 

- Tribunal réifiilutionnmfe, 
Tkouvenot C^Hdftidabt gé- 
néral) se' i^ead à Ham 
pour y* «igA«T le cartel 

' d^éohange^ II, 544- 
Thuriat est nomtaé eom* 

- mi^sair.e pou¥ aller à Or- 
léans ^ III, ^ i3. — 11 de- 



mande la suppression 
du tribunal réroluticm- 

. naire , V, i^i. 

Thurote»!. nommé général 
en ehrf de l'armée des 
Pyrénées orientales, IV,, 
aip* •..-.. 

Tser^' Etat (dépo fcation du) 
enrayée au clergé, 1, 46. 

' «-^ Inlervention du roi , 
ibid. 

Tollendaliie IMy): Dis- 
ooars an roi à PhÔtel- 
da-ville. Réponse du roi, 
1} 82, 83 y iix^^lldis^ 

Îarait de l'Assemblée. 
M cause de son absence^ 
164, i55. 

Totù^an{lt général) com- 
mande ' l'ayant «i gkrde 
française , ly, t6;*»7, 

Tbtèza (prise de ) , V, 26. 

Tbngffse (combat de), HI ^ 
270. 

Toscane (la paix est signée 
et ratinée par la eon^ven- 
tion avec la), V, fjô* — 
Jje g^nd-'duc signe' nn 
traité aree le gëi^alc^ 
chef , VT , 65. — Elle est 
en vabie par les Fraîf^is, 
YH, rro. 
' Toulon, insuçrecttott arri* 
véc dans èetté villa. Al- 
bert de Rions emploie 
des mesures i^épressive^, 
I, i8d. -^ Le directéîre 
' est massaér é , II , d i & — > 
; ' JLo pprt» i<tst livré" aux 
Anglais. — .Descrîptioa 
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de la ¥1110 et 3a siégeai V, 
8t jusques et compris 89. 
•^ L'eBoadre de Tiuigut 
rentre danft le port , UI , 
âs, a3. -— Trob cents 
. hebitans sont fosillés , 
IV, 187. — Ce qui «e 
piuse à Tonlon, Y, a64- 
.65-66-.67. ~ Lé flotte 
de l'expédition d'Eg5^te 
sort du port le 10 prai* 

,rUl,VU,46. 
Toutongeon* Lettre' rela- 

. tive an procès de Loais, 

m , 145-46. 

Touf^du-Pin (de la) préaide 
la minorité de U nobles- 
se an temps de ses rén- 
nions privées , 1 , 98. : 

Tournais Entreprise sor 
cette viMe, II, lao. 

Tourzelle ( MadUine dé ) est 
mise en arrestation ^ II , 

49- 
Toussamt-'Low^etiufe ra- 

- inène l'ordre dans la co- 
lonie , IV , a65- 66. Voy. 
Sflint-'Doming^fi. 

Tfebia ( les Français aont 

. forcés de pe retirer sur 
la),VlI, ia3-î;^4-a5. 

Treguier (l'évêqne de) est 
mandé à la bar<re > I, 
169. Voy. JPUcêê juSti-» 

'■' ficativesy 9» 

Tfeilhard est iioBuné mi- 
nistre plénipotfttMaire ^ 
Lille pour; traiter de la 
paix avec l'An^eteiorei 



Trêves (|iriie de la ville 
de ) par les .génôraux 
Anbert et Renaut , V , 
63^64. 

Tribunal révolutionnaire , 
m , 33i. — Blanche-* 
lande y est jngé et con*- 
damné à n^ort. Interro- 
gatoire et jogemient de 
Mprat. Il est acquitté y 
343 jusques et compris 
35o. «— Cantine est con- 
damné à mort , IV^ 60 « 
6i , 63.— Procès et j uge- 
mentde Marie^AatoixieU 
te^ 10^ et suiv. Voyez 
4ntoinette-Marie.*^ Dé- 
puté condamné aux fers , 
1 10. •«- Brocés et, juge- 
ment, de vûng^n mem- 
bres de la Convention » 
1 1 1 9 jusques et compris 
120* -— Acte d'anemui- 
tion et jugement d'£ga- 
li té-Orléans-, 1 ai à 128. 
— Lui!i^ condamné à 
mort» laa. — • Mise en 
jugement et condamna*- 
tion de Madame Robnd, 
la8 «^-Pi^ocèsdeBailly, 
129, — * Oliaipe de Congé 
' est coj^damnée à mort , 
ibid. — Le général Bru- 
neti ., M^i|el et Hoa- 
obard sont condamnés à 
mort, 43o-3i. -— . La- 
verdy eit condamné à 
nM>rt^ i^to-ngi .«Jugeaient 
de Barnave , 191-9%. *— 
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Dpport-da-Tertreeat mis 
en jugement, et condam- 
"tié, ig?, igS. — Keirsa^t 
est condamné pour avoir 
donné sa démission ^ tM^. 
Dobarry , ancienne mai» 
tresse de Louis xv , est 
jogée à mort^ '2i;t^3o. 
— Dacliâtelei est mis 
eiiiogetnejat, et condam- 
né , a3o. — Clavière , 
^ancien ministre des finan- 
ces, ibid, — Vincent'^et 
Ronsiri, généraux de Vax- 
mée révolutionnaire , 
condamnés à ta peine de 
mort , 280. — L*ex-mi- 
nîstre Lebrnn, Custines 
fils, le général Biron , le 
maréchal Luckner, La- 
niourelte , évêque de 
Lyon, Dufrenoy, Prédé- 
«mnt, Pavant ^Brichard, 
Chaadot , notaires; Vci- 
merange^ les dames Lau- 
ragaais^ Marbeuf^ Bi-* 
ron , sont condamnés par 
le tribnnal, 233*34-35.^* 
'Acte d'accusation de Ju- 
lien de Toulouse, Delaa- 
nay d'Angers , Hébert , 
dit le Père Duchêne ^ 
Montmoro , Lan mur , 
ancien militaire ; Aiia- 
cfaarsisClootz, Proli, Pé- 
réira. Le tribunal pro- 
nonce la peine de mort 
contre les accusés , 283- 
84-85-86. — Danton, 
Fabre-d'Egîanline, Cha- 
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bot, BaKÎre, Hérault de 
S échelles , Caraille-Des- • 
niouli ns, Lacroix > Philjp- 
peaux, West crmann, les 
deux frères ?réy, alle- 
mands, sont trad an tri<« 
bunal. Détails des débat?. 
Impression qu'ils firent 
sur le public. Ce qui bâta 
leur condamnation, 287 
jusques et comprii 299, 
Jugemens d'Arthur Dii- 
lon , Gobel , CLaumette, 
• les veuves Hébert et Ca- 
mille Desmoulins. Acte 
d'accusation de trente- 
un membres des anciens 
parlemejos, dout Pelle- 
tier, Rosambo , Moîé , 
Sarron , d'Ormesson , 
d'Esprémenil, Thouret, 
Chapelier, Lamoignon-* 
Male&herbes , Villeroy , 
d'Estaing , Latour-du- 
Pin. Trente fermiers^ 
généraux , dont Lavoi- 
sier. Procès d'Elisabeth , 
sœur de Louis xvr. 
Brienne, ancien minis- 
tre', Serriïly et sa fem-r 
me , veuve Montmorin , 
34*0-41-42-45-44. — 
Charlotte Regnaud , 348 < 
— 37 prisonniers de Bi- 
cêtre sont condamnés à 
mort. Sombreuil , ffou- 
vefneur des invalides , 
l'abbé de Montmorency, 
Sartinc,' fils d'un ancien 
ministre « sa femme^^etc. 

' 1 . 
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354-55-56. — Robe»^ 
pierre^ son frère, Cou- 

» ihon f Sarai-last , Lava* 
lettoy Henriot , Damas , 
• président da tribunal ré- 
volutionnaire , Villiera , 
président des Jacobins, 
Fleariot^ maire de Paru, 
Bernard, Simon , sont 
ipis hors la foi, et exéca- 
tés de suite : en tout 
vingt-deux , 3g2. <— Soi- 

' xante et onxe membres de 
la commune , mis hors la 
loi , sont exécutés , V, i . 

Tribunal (nouveau) révo- 
lutionnaire Procès de 
Fonquier-Thîhville , V, 
23o: 3 1 -32-33. — Rom— 
me, Lecarpentîer, Finet, 
Borie , Fayau ., Daques- 
noy , Leroy, Bourbotle , 
Prieur de la Marne , 
Riihl , Sonbrany, Gou- 
jon, Peyssfirt , sont con- 
damnés à mort , 253. 

Trieste, Les^Françaispren- 
nent possession de Tries- 
te , VI, i68. 

Tronchet. Sa considération 
dans l'Asseniblée natio- 
nale ,1, 112. — Il est 
président , 276. — Il est 
un des défenseurs de 
Louis, m, i54. 

TYonçon-du-Coudray^j dé- 
fenseur des membres da 
comité révohitionnaire 
de Nantes, extrait de 
son plaidoyer; y ^ lao^ 



121; —Il est membre da 
' Conseil des Anciens. Son 
ttscours contre le Direc- 
toire , VI, 210. -r- Il est 
, condamné à la déporta- 
tion. Il meurt à Sinna-> 
mari , 2a4. 
Truguety contre - amiral t 
part de Toulon. avec ano 
escadre de ' neuf vais- 
seaux de ligne, III, 19. 

— Il se présente devant 
Oneille, ar. 

Tuileries ( le château des )• 
Le roi y arrive à onze 
Heures du soir. Ce qui 
s'y passe le lendemain de 
son arrivée ,1, 149 » 1 56. 

— Attroupement, 067 , 
268. — Une multitudo 
arm.ée se dirige au ch^^ 
teau,II, 169-70-71.— 

— Ce qui s^y passera 
nuit , 229. — La reine 
harangue les grenadiers* 
Description topographi- 
que des Tuileries^ 236- 
*37— 38. — Description 

de l'attiique du château 9 
239, 248-49-5o-âri-52- 
53. — lia Convention y 
tient sa première séan- 
ce, III, 10. — La Con- 
vention est assemblée 
"dans le jardin pour for- 
mer cortège à la trans- 
lation des cendres die 
Marat au Panthéon , 
(mais elle n'y fut pas), 
V9 i09-xo« »« Raisem* 
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blemens où l'on detnan* Turin, On y négocie an 
de la tête de Carrier/- armistice, VI , 46^ 
i34. — On y établit nu Tyrol. (campagne du}j VI^ 
camp , 263. 1 73-74-7>-76-77. 



u. 



Vd'ne (les conférences d') 
aont interrompues et re* 



prises. Ce qui t^j passe ^ 
Vl , 237 et 254. 



V. 



Padier reprend le discours 
de Robespierre , an sujet 
de kl mire Theos on mère 
de Dien, IV, 373-74. 

Valazé (le député y de- 
mande que la loi de la 
peine de mort soit exé* 
cutéc contre Ceux qui fe- 
raient tirer le canon d'a- 
larme sans le consente- 
ment de la Convention , 

m , 409. 

y al d'Enfer (description 
du ), et ce qui s'y passer 
Vl,iî6-i7. 

Valence (la ville ). Lé com- 
mandant de la citadelle 
est tué arec quatre offi- 
ciers municipaux « I , 
306, 207. 

Valence ( le général ) entre 
dans Courtrai; II, 164, 
328. — Il est rappelé au^ 
prèsdeKellermann, S^g. 
.— Il s'attache à la pour- 
suite des Autrichiens ^ 
354, m, 38. Voyez Z?u-. 



mourier. — Il prend Char- 
leroi/io3, 2âi« 

Valenciennes. U s'y tient 
un conseil de guerre , II , 
3o5. — Siège et prise de 
Valenbiennes par l'arméa 
ennemie y IV, 12. * 

Vallesautaro ( belle défense' 
de Bellegarde par le gé- 
néral espagnol ) , V , 33. 

Valmi ( la bataille de ) , II , 
"328-29-30-3 1 -32-33. 

Vandame{\e général ) atta- 
que les postes avancés do 
Hoodtschoote / 1 V ^ 53. 
Il passe à Melligen ; V ^ 

Vauèlanc , * commissaire 
nommé pour la libre cir« 
culation des subsistances , 
II, 1 1 1. Voyeas iVoyo/i. — 
Son éloquence au con« 
seil des'cinq-cents, VI , 

VaubolsX^t général) em- 
porte le poste des Bari- 
cades. jjcs F^émontais 
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èvacnent le camp de l'As? 
8Îette,V,i|8. 

J^auc^ (insurrection du pay9 
de), VII, 4, 5,6. 

Vendée (guerre de la) , 111, 
354-55-56-57-58-59- 
Ço-6ir^3. — Suite de Ja 
guerre'après la défaite de 
liigoQier j IV, i6i jus- 
ques et compris 180. — 
Coq tiu nation de la guer- 
re , 27$. — r Elle recom- 
inence ta guerre : elle pa- 
raît pacifiée , V , 1 98 jus^t 
ques et çoriipty 2o5, -* 
Îal guerre recommence 
malgré le traité sigqé ^ 
VI, i5. 

f^endéeris {chefs des), Çean-!^ 
champ , d'E.lbée , L^rp- 
clie-cjaqt;elin , TEscure , 
Charelte, Stoflet, IV, 
' 1 58. — A la reprise des 
|i09ti1ité8 les chefs sont : 
Georges Gadoubal, Le- 
mercier, Silz, Grisalles, 
Qncien officier de marine, 
Liantivi, Saint-Régent, 
Dubonais , 3ea,n <- Jean 
Liominê, Ipnclin , Bonfils 
et grillon y Vif «5, 

yendome. VnQ l^aute cour 
nationale y e^t installée 
pour juger Içs conspira- 
teurs du premier ordrç , 

Yenloo (prise de ) par le gç* 
jfiéral iloyeau, V, 75^.— 
pescriptioa Àù ^^^g^x 

77 î 7^' '^ 



Verdun (Ta ville de) est as* 
siégée. Elle capitule aprèa 
quinze jours dfe botnl^r-? 
dément. Le comoiandiint 
Beaurepaire se tue , Il , 
3o5. — L'armée coalisée 
"iibandonne Verdun, et se 
met en retraite 9 353. 

Vergniaud ( le député ) de-? 
mande que la députatioii 
à là tête de laquelle était 
Santerre , soit admise « 
II, 168. — Il fait connaî- 
tre à la Convention que 
Pari$ n'est qu'une aectioa 
de l'empire, a56. — Il 
dénonce les crimes d(4 
. 2 septembre , III, Sa. -^ 
Son discours dans l'af- 
faire de Lfouis^ 172 ju^^ 
ques çt compris 184. — 
|l est président , zg^»"** 
II proclame le résultat da 
scrutin, 197, 

Vernier, Son 4iscQurs con- 
' tre la tyrannie , lïl, 537-n 
. 38. -r- Il parait i la con- 
vention apr^s sa proscrâpn 
fion, et y fait un rapport 
spr les finances , V, i93rt 
94' — r II préside au pre- 
^ inier prairial ; il quitte la 
fauteuil , 246. -ï- Il re- 
[ prend sa place , a49« 

Vérone ( la ville de ) est oc- 
cupée par les Français, VIj( 
69. 

Versailles. La çoor y fisçe le 
lieu des séances des états- 
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fitructioD d'une salle, 37, 
Voyez le plan et èon eX" 
plicaUon , 288. — • Procès- 
sion et messe ^u Saint-Es- 
prit , dans l'église parois- 
sialç de Notre - Dame. 
Discoars rempli de, ci- 
visme, prononcé par l'è-« 
vêque de^ Nanci y 40. — « 
Une multitude nom.-, 
brense se présente devant 
la maison de l'archevêque 
de Paris. Des actes de vio- 
lence sont exercés : des 
.pierres sont jetées. Les 
gardes *> françaises décla- 
rent qu'ils ne tireront 
pas , 69. — La garde na^ 
fionalQ fait le service au 
château. Deux régi m eus 
^e Flandre sont appelés', 
l3o. — Distribution ' de 
cocardes blanches ^ t3i'. 
-^-Bepas'des gardes du 
corps , donné auit officiers 
«des troupes ei à ceux de la 
garde nationale , i3a. 
\oyez Pièces Justifie. 1 6. 
'— La reine se présente 
à ce repas avec sou filsl 
EfiPet qu'a produit sa pré- 
çeBce» ih, i3a-33.— L'ar- 
mée d e Paris arrive à on ze 
Iieures : elle est mise en 
1)ataille , 1 35. — - Ce qui 
ae passa dans l'intérieur 
du château , 1 43-44-45- 
46. -— Le roi monte en 
voiture à midi , avec sa 
ji^ioille^ 143. <^Unedé^ 



Imtation de l'assemblée 
'accompagne, etc. jibid* 
lllassacre des prisons, II« 
il83. -^ Les prisonniers 
d'Orléans y sont ég&irgéa, 
387. 

Veto ( le.) traité et discuté 
dans un café du palais- 
royal,!, ii4-i5-i6. 

Vienne, Lie peuple s'assem» 
bic tumuUûensement de- 
vant l'hôtel du ministre 
Thugot, et demande la 
paix , VI , 97. — La cour 
se détache delà Russie, 

yiï, 152-53. 

Vihiers ( bataille de ) , ga^ 
gnée par lés Vendéens, 
IV, i«6. 

Vincent , général dé l'arméo 
'révolutionnaire, est côu-* 
damné à piort , IV, 23a,, , 

Vlrieu (Je.dépaté J pst a<-^ ' 
TÔté sur le c|ïémm de Pâ??. , 
ris à V'ef satlles , I, ipo, ^ 

Vittoria ( la ville de ) est 
prise par le général Des* 
sein, V, 221. 

Vizille. Convocation d^uno ~ 
assemblée populaire et 
nationale. , inalgré les dé^ 
fenses de la'cour, I, 13. ' 

Vôuland est mis en arresta* 
tion par un rapport des 
comités. Il est* mis en li- 
berté*, V, 12. 

Vusacench ' ( le chef dés 
Croates) , entreprend do 
chasser les Français du 
poste de Diego, VI s S?» 
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